








INTRODUCTION
à la

MÉTHODE NATURELLE
D'INSTRUCTION

PAR

Mr. WoLkE.

MaAhode propre à accélérer fans tradution l'intelligence des mots de

chaque langue étrangere, l’aquifition de nouvelles idées et leur combi-

naifon mutuelle; praticable par des entretiens fur toutes les chofes
v

préfentes aux Ecoliers et fur les objets qui, deffinés par M. D. Cho-

dotieki pour l’ouvrage élémentaire de Mr. Ba/edorw, fe trouvent

fur cent Eftampes dont ce livre contient la defcription.

Pa Explication des 53 planches du premier recueil

traduits ‘par Mrs. O. et K.

revue par Mr. Hubrr.

à Leipzic,
çhez Siegfried Lebrecht Crufius,

M DCC LX X X 11.



Les mots ne donnent point -les idées, ils ne font que les

rappeller: et pour étendre les bornes de l’efprit, il
n’eft d’autre moyen que d’augmenter la fomme des

idées par l’exercice des {ens.

VERDIER,



Très -humblement dediée

aux Confeils
d'éducation et d'inffrutlion,

aux

Directeurs et Inftituteurs
des Ecoles,

aux Peres er Meres
qui ont des enfaus à inffruire,

aux Gouverneurs particuliers de jeunes gens,

êt 1
à tous les amis de la jeuneffe,

par

leur dévoué Serviteus
ww

WOorLkKE,
4

ûn des premiers Inftituteurs de lEtablifTement philanthtopique

d'éducation er d’inftruétion à Deffau. iÙ





DCE 24 DES»
Avant propos

Contenant 1) des traits hitoriques du Philanthropins 2) la
defription des méthodes praticibles par la démonftranon des cho-
fes préfentes en nature, et paï quelques autres moyens; 3) In-
troduétion à lufage des effamps. 4) Table des objets qui y font
répréfentés.

F.
ES e recueil des planches que je vais expliquer, appartient
du au manuel élémentaire d'éducation, dont le plan

fon exécution fait honneur à Monfieur Bafedow, Philofo-
phe Ecrivain et Profefleur célèbre, ayant demeuré en di-
vers tems dans les villes de Soroe, d’Altona et de Deffau.
Occupé de fpéculations philofophiques, et empêché auf
par la foiblefle de fa vué d'aprofondir le monde phyfique,

il s’étoit moins attaché à aquérir les connoiffances de la nature
et des arts, ou des chofes vifibles, ainfi que fon but préfent

le demandoit, pour {avoir juger et écrire fans fe tromper
des objets repréfentés fur les planches gravées. C’eft ce qui

lui avoit fait defirer un affucié, qui pût en quelque forte
fuppléer à ce défaut. Je le devins l’an 1770. pour l’affifter,

autant que je le pouvois, dans fes travaux de différent
genre. L’original allemand de fa nouvelle méthode d’édu-
cation fut achevé alors. Par fon travail infatigable, il fit
en forte qu’un an après, parât en troig tomes la premiere
édition de fon manuel, qu’il fupprima lui même, pour lui
en fubitituer une autre plus foignée. Monfeigneur le Prince

régnant d’Anbalr Defau, LEOPOLD FREDERIC
FRANCOIS, ayant pris Za réfolution patriotique de
réformer les écoles de fon pays, d’après les principes pro-

2 3 pofésCeux qui auront lu l’original allemand de cet avant- propos

trouveront que l’auteur a fait ici des retranchemens et augmen-
tations confidérables mais qu’il n’à pas changé de même la de-
fcrtiptien des planches,
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pofés dans ouvrage élémentaie appella Mr. Bafedow dans
fa Réfidnce, Il y vint vers à fin de l’année 1771. accom-
de pazné de fa fam Île, de Mr Dohm et de moi. A Pâ-
qves d l’an 1-7 parut la feconde édition du manuel élémene
taire çn quatre tomes, entièrement fini, et fuivi d’une tra-
duction Fançoife et latine Une grande partie du Fu-
blic en Allemagne en suiffe, en Livonie, en Dannemare,
et en Ruffie avoit favorablement accueilli le plan de cet
ouvrage et s'étoit généreufrment intéreffée pour fon exéeu-

ti par des avances de plus de 3000 Louis d’or. On s’en
eil j.Aqu'ic: beaucoup fervi, Il va être rédigé dans une au-

tre forme par Mr. Trapp, Profeffeur à Halle; ma defcri-
ption d s planches y appartiendra comme une partie fépz-

rable du tout.

Vers la fin de l’année 1774. Mr. Bafedow publia le
grand plan d'u nouvel Etabliffement d’éducation et d'in-
ftruGion fous le nom de Philanthropin dans lequel nous

nous
Il nous quitta à mon grand: regret après jun fejour de quel-

Ques mois à Deffau, il devint rradu@teur et auteur de divers

Onvrages. Son traité fier la Réforme politique des Juifs (tra-
duit auffi en françois) lui afurera l’amour de cette nation
Mmalneureufe, et lPeitime de tous les amis de l'humanité, comme

il eft ailuré de celle du plus grand Roi de notre tems.

Ce n’étoit pas tout: pendant ces quatre années le même Au-
teur avoit écrit en allemand, outre diverfes pieces fugitives,
2) Un petit livre pour les enfans de toures les claifes, 2) un
pendant de celui-ci pour les parens, 3) projet et avis concer-
nant la réforme à faire des écoles; 4) Traité fur l'éducation

des Princes deftinés au Trône; 5) la théorie des mathémati-
Ques en II Tomes; 6) dépot confié aux confciences, premiere
partie pour tous les adorateurs de Dieu, feconde partie pour
les chrétiens et les fcepriques rélativement au chriftianifime.

Dans l’ecrit: Das in Deffau errichtete Philanthropinum, eine
Schule der Menfchenfreundfchaft und guter Kennrniite &c.



mi
nous propofions d’élever des Penfionaires et de Former
des Inflituteurs, qui, ayant été bien inftruits de nos mé-
thodes, ferviroient à les répandre dans les famitles et dans

les écoles de l’Europe, Mr Baledow cipéroit de trouver
affez de Philanthropes, et affez de moyens pour affûrer le
fuccès de {on entreprife bien intentionnée. Mais l’événe-

ment my répondit point. Ayant demandé au Public la
fomme de 6000 piftoles pour les befoins urgens de notre In-

flitut qui, quatre mois aprés la publication de ce plan, fut
compofé de quinze Penfionaires, il ne remarqua dans les
efprits que de la froideur et de la défiance. Envain fit-il
jouer tous {es refforts; il refta plus d’un an feul obligé de
hazarder les fraix indifpenfablement néceffaires à l’entrctien
de notre Inftitut et à la préparation d’un Philanthropin, Vi£
et même opiniâtre dans fes deffeins raifonnés, ii mêla un
peu d’afgreur contre le Public aux fontimens qui l’avoient

excité à entreprendre un travail immenfe pour le bien
publie: Et moi, feul Inftituteur et Correfpondant, prefque
feul Maître et Infpeteur du nouvel établiftement, n’étant
long-tems fecouru que par les foins maternels de ma chere
compagne foit pour la propreté de mesEleves foit auffi quelque-
fois pour leurs exercices dans la langue françoife, je me tvouvai
dans une fituation infiniment plus pénible, qu’elle ne l’eût

été dans d’autres conjonttures Mr. Bafedow alors ne venoit
jamais me voir, fans me décourager par fes plaintes, et
fans me tourmenter par fon afTûrance qu’il Ibi étoit impof-

fible de travailler plus long tems de la maniere qu’il avoit
voulu le faire pour‘fes contemporains, affez aveugles pour

méconnoître l'étendue et la bonté de nos vues. J’eus beau
les excufer, et dire qu’ils n’avoient pas encore affez lv, ni
approfondi fon projet, pou être convaincus de fa réalité. En-

touré toute la journée de quinze Eleves, et chargé de plu-
fieurs autres foins, il l’en fallut peu que je ne fuccombafte.

#4 A
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A mon tour l’efpérance, abfolument néceffaire pour mé
fortifier à continuer mes travaux journaliers, et la crainte
alarmante de Mr Bafedow de ne pouvoir pas répondre à
l'attente du public excitée fcus des conditions que ce même
Public ne faifoit pas encore mine de vouloir remplir, furent
dans un combat perpétuel. Nous fouffrions tous deux
plus que je ne faurois exprimer. Enfin une époque dé-
cifive fut fixée au mois de Mai de l’année 1776. pour mon-
trer les effets de nos méthodes et pour déclarer folemnelle-

ment, qu’il faHloit difcontinuet l’Inflitut annoncé et com-
mencé dans l’ejpérance de voir naître un Philanthropin.

Jamais une mêre n’a vu avec plus de détreffe appro-

cher la cuife qui doit décider de la vie de fon fils chéri,
que je voyois arriver le tems marqué, où mon inftitution
alloit tomber fous Irs ruines du grand Etablifement. Jef-
pérois c pendant to"jours, que cet enfant de mes follicitu-
des, dont la foibleffe et la lente croiffance impatientoient
Mr Bafedow, croitroit avec le tems, et deviendroit plus
fort, plus utile. plus important et plus cher à tous ceux,
qu’un zele généreux engage pour le bien de l’humanitè,

Au mois de Mai il fe raffembla à Deffau un grand nombre

de Philanthropes et de connoiffeurs en matière d’éducation,

pour juger du faccès de notre travail. Et leur fatisfaétion,
quoique nous euffions parmi eux plufieurs antagoniftes, fut
fi générale et fi encourageante, que Mr. Bafedow, animé
d’un nouveau zele par l’efpérance de voir la réülfite de fon

premier plan renonça pour le coup à la réfolution d’aban-

donner l’inftitut. 7C'eft ici Pendroit, où je ferai entrer dans mon récit
quelques circonftances de ma vie, à mefure qu’elles auront

rapport à la matière que‘j'expofe.

C’eft
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 C'eft en 1761, dans la 2ome année de mon âge, que
-mon pere me donna la permiffion, fi long toms defirée, de

m'’appliquer aux études académiques, et entr’autres à cel-

les des langues greque, latine et françoife. T’achevai ces
La

études en deux ans et demi. Je me fentis un aiguillon ex-
traordinaire de me poufler moi-même dans la carrière où

j'étois entré. À l’aide des diéhonaires je cherchai à ex-
primer en langue étrangere tout ce que je voyois ct que
Jj'entendois autour de moi, dans la chambre, dans la ville
et à la campagne. Fe tûchois de traduire quelquesfois ce
que les autres fe difoient, et j'adreffors fouvent la parole
à des chofes qui ne pouvoient me donner aucune réponfe.

Ce font les circonftances qui m'ont fait naître l’idée des
différentes méthodes dont je parlerai bientôt plus en dé-
tail et au moyen desquelles je compte avoiz appris plus de
fix mille mots pendant trois mois, tems où Je n'eus des le-

gons que deux heures par jour d’un maître particulier,
fans y comprendre les mots qui réfultent des noms et des

verbes par leur déclinaifon, comparaifon et conjugaifon,
Et en même terhs je parvins à une connoiffance des régles
de la grammaire latine affez grande, pour ofer difrnrer avec
mon maître fur leur jufte application dans mes thêmes

En 1763, j'allai à l’univerfité de Güttingue; et en
1766 à celle de Leipzic, C’eft dans ce tems là que je
fis connoiffance avec un négociant, allemand de nation, âgé
de 33. ans; quirévenant d’Amérigne, avoit formé le deffein
d'apprendre les élémens de la Jurisprudence auffi vîte qu’il
lui feroit poffible. Le defir de vivre bientôt fur le pied
d’un homme de lettres, le porta à apprendre nuit et jour la
langue latine,

*s5 ÂvecAfin qu’on ne trouve rien d’inconcevable en cela, il faut con-
fidérer, qu’un zele ardent me fit confacrer tout mon tems et
toutes mes forces à cette étude.
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Avec mon fecours il fit tant de progrès la premiere

année, qu’il fut en état de comprendre l’abrégé latin du

droit, et de fréquenter utilement les leçons de Mr. le
Doteur Breuning, fous la préfidence duquel il défendit
p«bliquement, à la fin de la feconde année, une théfe latine,
Après quoi il devint Avocat dans fa patrie, le Duché d’OI-
denbourg. Cette expérionce et la rapidité des progrès,
que je fis faire à deux enfans de Mr. Baledow et encore
à un autre Penfionaire, dans la langue latine et françoife,
tointe à la difpofition que je me fentois, d'élever et d’in-
ftruihe la jeunefle, fortifièrent en moi ce defir, et firent

renaître en Mr. Baledow le deffein ralenti d’établir une.
maifon d’éducation et d’enfeignement, où nous pourrions
r£alifer divers projets, et' exécuter différentes méthodes,
qui ne paroiffuient à bien des perfonnes que des chimeres.

Parmi les quinze écolirrs dont j'ai fait mention, il
y «voit 1) un homme de plus de 30 ans, qui étoit
venu à Deffau d'un petit village du comté de Ncovide, fur
le bord du Rhin, où il avoit été maître d'école d’enfans
de payfans, et qui ne connoiffoit que le catechifme, le

livre
Mr. le M. Reich et Mr. Ouvrier ont pris quelque part à l’en-

feignement de mes premiers Eléves, pendant l’an 1775; vers la
fin de cette année vinrent Mrs. Simon et Schweighaufer de Stras-
bourz pour voir nos méthodes et travailler philanthropique-
ment avec nous dans le nouvel Inftitut. Au mois de Fevrier
de l’an 1776, Mr Bafedow fe débaraffa de fes travaux littéraires,
pour inftruire pendant quelques femaines les quatre Eleves ci-
deffus mentionnés, mais rentrant dans fa carriere, il {e fit rem-
placer par Mr. le M. Mangelsdorf jufqu'à Péxamen public.
Mr. Benzler, occupé desaffaires de Mr. Bafedow, me relevoit quel-
que fois dans Pnfpetion. Il étoit deftiné à être Collaborateur
Ge notre Infticue, mais avant de le devenir, il quitta Deffau,
ail” à Giringne et puis à Hambourg, pour être Inftiuteur
dans la maifon d’éd'icition, fondée par Mr. Campe, depuis peu

il eft Refteur du collège illuftre de Herford.



livre de cantiques et la bible. 2) Un petit payfan de
l’école de Rochow, et 3) deux jeunes hommes de 12 et
de 15 ans. Tous ces éléves étoient entiés dans mes leçons

l'année précédente, fans favoir un mot de latin, et au mois
de Mai 1776. ils explig.érent en préfnce des connoiffeurs

et des juges, qui s’étoient raffemblés de différens endioits,
plufieurs pañages, qu’on leur préfcrivoit à livre ouvert,
par exemple dans la bible latine de Caflellicn, et dans les

auteurs claffiques, Quinte -Curce &c.

Si mes leGteurs defirent d’en apprendre d'avantage fur
cette matière, ils peuvent confulter la rélation de Mr, le

Reéteur Stroth, alors à Quedlinbourg, préfenrement Con-

feiller eccléfiaftique à Gotha) Le voyage de Frizé à
Drffa 1, la nouvelle de l’examen par Mr le Prélat de
Rochow, qui elt inférée dans le Mercure Allemand de
Pannée 1776. et lcs archives du Philanthropin. Je me
Contenterai de rapporter ici un feul témoignage, parce
qu’il eft court. Il eft tiré de la bibfrorhéque générale
allemande, (publiée par Mr. Nicolai à Berlin) Tome 29.
partie 2de, page 557; lc Critique des archives du Philan-
thropin attefte fur fon honneur et fur fa confcience, que
le récit de Bafedow fur cet examen eft parfaitement d’ac-
cord avec la vérité. F f’exprime lui-même en ces termes

Chacun favoit bien, que les enfans de 7 et 8 ans, qui
nûavoient été inftruits depuis une année et demie dans le
»Philanthropin, parloient trés-couramment françois et latin,
»et perfonne n’en étoit plus étonné. Mais ce qui remplit
»d’étonnement tous les auditeurs, et ce qui les força à
ntendre le témoignage du plus parfait contentement, fut,

nde
Zeugnis der Warheit, von der zu Deffau gefchehenen Unter-

fuchung im Mai 1776.

Frizens Reife nach Deffau (par Mr. Schummet



12 upammoemt sommrrente
nde voir, que chacun de ces enfans comprenoit auffi 1e
wvrrie latinité; d'entendre, avec quelle facilité et quelle
pprécifion ils traduifoient les anteurs claffiques, dans quel-
»qu’endroit, qu’il plaidoit à un des auditeurs de leur mar-

squer
Cet élore eft exagéré, à moins qu’on ne fubftitue à ‘cette ex-

preffion les quatre écoliers, que jai nommés ci-devant. Mais il
eft vrai de dire, que les enfans de 7 et 8 ans favoient auffi beau-
coup de chofes, qui étonnèrent et qui purent faire croire, qu’ils

favoient en effet ce que l’on trouve rapporté ici à leur gloire.
L’étonnement f'accrut par un de mes éleves, qui, contre toute
efpérance parloit et cntendoit auffi le latin, quoïque fes maitres

précédens n’euffent jamais pu réuffir à lui rien apprendre. J'avois
mis tout en pratique, pour prepaier à mes écoliers l’intelligence
des auteurs, avant qu’ils les euffent lus, La nature même, au
milieu de lazuelle je vivois fouvent avec eux, fes produdtions, er
celles des arts, que nous allions voir, et dont nous parlions fré-
quemment enfemble, tout cela devoit me fervir, pour leur ap-
piendre prefcrablement le fens primitif des mots et peu-à- peu
leurs fens fecondaires. Ces préparations, que, l’on n’eftime pas
affez, parce qu’on ignore, ou qu’on ne croit pas leur effet, avoient
beaucoup contribué à lavancement de nos écokers, de foite
qu’ils favoient à l’éxamen fait au mois de Mai expliquer des paffa-

ges de livres latins, fans avoir jamais entendu leur explicanon.
Parvni ces préparations, que j’ai faites avec eux, je me conten-
terai d’en rapporter une feule: Dans les comédies de Terence et
de Plaute on fe fert vis-a-vis des efclaves d’expreffions dures,
que nous ne faurions employer de notre tems. Mais pour les
rendre intelligibles aux écoliers, avane qu’ ils euffent commencé
la le‘ture de ces auteurs, je m’en fuis fervi;vis-a-vis des bêtes,
des chiens et des chats, par ex. i ad græcum 411, €s canis triumLed

litteraum. (&s für) Aufer te domum, fi redieris, quai incu-
dem te cædam. Quid cunétaris? Si ego fuftem fumfero, fenties &c.

C’eft un badinage, mais il plait dux jeunes gens et il 2 un but.
urile.

Monfieur Verdier, Inflituteur très célèbre d’une maifon d’édu-
cation à Paris, qui vient de m'envoyer quelques ouviages péda-

gogi-



nquer à l’ouverture du livre— ce fut de les entendre don-
»ner en langue latine des réponfes juftes et fatisfaifantes à
»des queftions, quelquesfois affes difficiles, faites fur quel-

nques points hiftoriques, étant permis à chaque auditeur, de

»déter-

gogiques, fair dans la préface de fon Pocabutvire françois-latin,
quelques remarques, que je crois devoir rapporter ici pour la fa-
tisfaction de mes lefteurs et pour Péclairciffement utile de la
matière que je traite. Il dit: ,,qu’on ne s’aquiert des connoif-
plances, qu’en fe formant des àd d°s chofes par Pufige des Jens,
»êt qu’on ne conçoit rien, qu’aurant que par le moyen des mots
al'on fe rappelle leurs fens, et que par conféquent l’on ne fait
préellement une langue, que quand on en entend bien les mots
sue ce principe fi néceifaire pour L'intelligence des langues,
»Univerfellement reconnu dans tous les teins, n’elt pas fuivi dans

pl’enfeignement de la langue latine; GUe pour le mette en
apratique à Pégard d’une langue morte, 11 falloir un travail im-

niNenfe, et que, depuis quelques fiècles, il exifte des hormmes,
nQui réunifTent leurs efforts, pour écarter ceux qui travaillent À
faciliter l’étude de la langue latine, pour plonger leums travaux
ndans l'oubli, es pour laifer muliplier les difficulté, d'un en-
n/eignement, qui, wétant qu'acceffoire au qlau d'éudes, en ofl
npourtant devenu prefque la feule partre; que la langue latine
Contient aujourd’hui plus de 100,009, mots; qu’il n’eft poine
»d'homine, qui, par un travail fuivi, puitfe fe flatter d’en ap-
pPrendre et retenir chaque jour plus de dix avec leurs irrégula-
atités: c’eft à dire, plus de 3600. en un an, et par confequenc

nplus de 36000. en dix ans qu’on peut, fans exagérer, donner
nË chaque mort cinq fens, qu’il eft plus difficile de débrouiller,
aque d’en apprendre de nouveaux, qUe ces 5600. équivalent

wdonc à 130000. et qu’il faudroir par conféquent au moins 50

nÂNS
Son cours d'éducation À l’ufage'des Eldves, deflinds aux premie-
res profefions et aux grands Emplois de l'Etat, et les Mémoires
#t obfervations fur la perfetibilité de l'homme, nous font connot

tre les lumières et le nurite de ce Savant refpetiuble, connue
fes mémoires à confulter &c. mous apprennent les démélés fd-
cheux, qu’il à eus avec 4e clergé et les maîtres des petites ééoles,

derfqwil vonloit dtublir fa maifon d'éducation.
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ndéterminer une époque dont on devoit tirer un trait, de
avoir, comiment.ces Philanthropiltes, qui n’étoient init.uits,
nque depuis fi peu de tems, favoient calculer et réfoudre

naâvec

ans, pour apprendre tous ces mots avec leur fens; que la
pfameufe méthoda de du Marfais aboutit à employer cinquante
années d’une étude journa'iere, pour apprendre la langue la-
ptine; que cette méthode eft pourtant préférable à la routine
pOrdinaire, qui n'accorde que la feule traduétion des Auteurs
»({page XII). Mr. Verdier, dans fon cours d’éducation, publié
en 1777. page 129. parle pourtant de la double rradu£tion, qu’il re-
garde comme néceffaire, pour licr dans l’efprit les mors d’ane
langue connue avec ceux de la langue qui nous eft inconnue. ,,/'our

nMarcher à grands pas dans l'étude de fa langue latine, dit-il,
sde moyen le plus efficace eft, d'expliquer des difcours, qui fe cor-

n7éfpondent le plus littéralement qu’il eff poffrble, par la double
néraduition de françois en latin, et de latin en françois., !l
parle avec beaucoup de vénération du mérite très-grand, mais

très-peu connu de Comenius; il dit, que ceft Ini, qui à été
le premier il y a prefque un fiècle et derni qui porta fes vues
jufqu’à abréger le tems confacré à Penfeignement de la langue
latine, que c’eft lui qui a ramené les enfans à l’érude des
chofes. Mais il ignore le mérite de Mr. Bafedow ce nouveau
Comenius qui joint aux connoiflances anterieures les lumières du
dix-huitieme fiècle. Pour faire voir à mes leteurs, que ce favant
Inftituteur francois, guidé par Comenius, à prefque les mêmes princi-
pes dans l’inftruflion que nous fuivons, je tranfcrirai encote un
pallage que je trouve dans fon livre intirulé: Nomenclatewr
françois et latin. 11 dit, que cet ouvrage deftiné à porter à
Pefprit les impreffions même des objets, ne peut f’enfeigner avec
tout le fruit poffible, que fur une colle&tion de fubftances er de
figures qui les repréfentent. Il réunira les mots fuivant les claf-
fes, ordres, genres et efpèces des objets, et décrira les parties,
propriétés et différences de ceux-ci il les caraftérifera par leurs
noms et leurs définitions en francois et en latin, d’après les obfer-
vations des Naturaliftes et des Artiftes. Un Démonfirateur
pourra faire plufeurs jours. la  femaine lui-même la de-
monitration des objets, et Ja fera faire fous fes yeux aux Eléves.

‘Les



Sevec la facilité d’un Arithméticien ct d’un Géomètre les
ntegles, ou les problêmes, qu’il plaifoit aux Auditeurs de
»leurdunner: enfin de voir, comment ces enfans avoient pu
waquérir tnt de connoiflances, fans contrainte, même avec

nplaitir, au milieu des éxercices du corps, et dans ces con-
njonttures du Philanthropin, encore dépourvu des rcfiour-
nces nécuffaires à Pinftru&tion complette.

Ces annonces diftribuées partout, cet examen honoré
de la préfence de tant de favans et de counoifl'urs, ct ces
éloges qui retentiffoient de toutes paits, produifirent cnfin
quelque fermentation falütaire parmi les inflituteurs des
écoles. Il fembloit que les uns ‘étoient fi favorablement
prévenus qu’ilsne doutoient pas, que nous ne puffions dunner

des connoiffances et des lumières aux enfans même les plus

difgraciés de la nature pendant que d'autres, excités par

l’envie,

Les autres jours un Maître de Grammaire en pourra faire Ia dou-
ble traduétion de françois en latin, et de latin en francois. Telle
eft l’idée que nous nous fommes formée du grand art de fa no-
menclature auffi négligé qu’il eff néceffaire. Le nomenclateur
commencera par la nomenclature des opérations et des inftrumens
de Mathématique et de Phyfique, de Gymnaitique, de Méchani-
que, d’Anatomie, de chymie, et des principaux métiers, aux-
Quels ces arts ont donné lieu. Paflant enfuite aux objets naturels,
il dénommera les parties, propriétés et divifions générales des
corps, il donnera des fyftêmes élémentaires des météores, des
minéraux, des végétaux et des animaux, des parties er régions
des corps terreftres et céleftes et de tous les objets de la cofmo-
graphie. Il paffera enfiuite à des fyftêmes femblables des tiffus

autres productions des Arts. Dirigeant enfin fes vues vers le
fpeétacle de la fociété, il donnera différens fyftêmes de nomencla-
ture des hommes et des objets, qui la compofent, et ‘des Arts et
des fciences, qui y font cultivés. Sans ce premier art il ne nous
paroit pas poffible de bien développer Pefprit, d'établir le vérita-
ble ufage de La langue maternelle er de la langue latine, ni d’en-
fichir l’entendement de connoiffances utiles.
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l'envie, fe perfuaderent, que fout ce que nos examitateurs
avoirnt loué par rapport aux effets de nos méthodes, étoit
mal-fondé. Devcnus curieux, ils accoururent fréquemment,

et auifi fouvent que leur intéret ne f’accordoit pas avec
l’état florifant de notre Inflitut, ils ne chercherent, qu’à
trouver des fujets de blâme et des obftacles à nos bons def-
fcins- Plufiours j'efpere même la plupart) ont été affez
fages pour rechercher ce qu’il y avoit à corriger dans l-urs

méthodes d'inftrution. Ils profiterent de nos obfervations,
de nos expériences et même de nos fautes. L'ulage barbare,

d’inculquer à la jeuneffe, à force de ccups, des mots étran-
gers, des règles de grammaire avec leurs exceptions, et de
pierfes fentences, devint plus rare de jour en jour. Dans
plufieurs endroits on s’attacha à donner de nouveaux régle-
mens et à introduire des méthodes plusraifonrables. Le nom-
bre desamis qui favorifoient notre Inflitut et qui contribuerent

généreulement à fon entretien, f’augmenta confidérahle-
ment apiès cet examen, mais la fomme, néceffaire à Mr.
Bafed«w pour la fondation d’an Phélanthropin, ne fut pas

donnée.
Comment expliquer ce changement inconcevable du

Public? Pourqubi elt- il devenu, rélativement à l’éducation
et à l’inftru&tion, ce double objet du nouvel Inftitut, fi
indifférent, fi aveugle, fi méfiant et fi avare, après avoir
donné tant de marques de fon zele, de fes lumières, de fa
confiance, et de fa cénérofité philanthropique pour favori.

fer P exécution de l’ouvrage élémentaire? Je fais bien que
cette énigme pique depuis leng-tems la curiofité de plu-
fleurs perfonnes; mais le détail enferoit trop long pour Je
donner ici. Une des principales raifons de ce changement
eft peut-être celle, que Mr. Bafedow parut à un grañd
nombre de perfonnes haïffable étant paradoxe, à d’autres
enthoufiaite, egoiïlte &c, &c. et pourtant le feul qui voulût

ou
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ou qui pût donner l’exiftence à l’Inflitut annoncé et que
lui, l’imagination enflammée de l’importante 1éforme du
genre htmain, s’annonça dans le public avec fon grand plan
du Philanthropin fans l’avoir concerté avce les Philanthro-
pes. 11 eut un fenfible déplaifir dc voir que les Maj-ités, les
Princes, les Nobles et les particuliers aifés, Favoriloient fi peu

la réalifation de fon idéal. Mais il ne fut pas ‘ul qui en
fouffrit. Toutes les perfonnes, liées avec lui pour l’exécu-
tion de fon plan et même de celui de notre Inflitut, ont été
dans la très Fâcheufe néceffité de partager fon chagrin et la
haine attive de {es adverfaires. Et jufqu’ici la grandeur de
fon mérite à plufieurs autres égards, l’honneur d’avoir mis

en train l’idée du Philanthropin, d’avoir en même tems ex-

cité l'efprit de réforme pour les écoles et les églifes, la
jouiffance de fes deux penfions et de fes revenus, la pleine

liberté de travailler comme bon lui femble, de refter à
Deffau au fein de fa famille, ou de faire des voyages, tout
cela eft incapable de détruire fes regrets, et de le rendre
auffi content, auffi heureux, que nous le fouhaiterions,

Monftigneur le Prince regnant d’Anhalt- Deffau avoit
appellé ce philofophe moral et pédagogique à fa Réfidence
dans le deffein de faire réformer les écoles defon pays. Mais

peu après ce Prince, vrai Pere de fon peuple, fe vit
obligé de faire des dépenfes confidérables et inattendues
pour foulager la mifère de fes fujets, caufée par les rava-
ges des inondations, Ce fâcheux accident et les contra-
diftions qui éclatoient de toutes parts contre le plan du
Philantropin, plan qui ne parut que chimérique, et la fers
me réfolution que Mr. Bafedow témoignoit d’avoir prife
de faire pour l’Europe quebque chofe de grand ou rien fus

rent caufe, que notre féréniflime Prince et fa digne Epoufe
ne s’intérefferent à nos difpofitions qu'après les avoir vu plus

A détere
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déterminées. L'année 1776, ils prirent généreufement part
à l’acroiffance de l’Inftitut et lui firent payer en fix ans la
fomme de 2.400 Louis d’or. Notre Prince bien-aimé ajouta
encore la promeffe de nous donner un batiment convena-
ble et de nous accorder fa haute Protettion, avantage pré-
cieux dont nous jouiflons dès lors pour le bonheur de notre

Etabliffement, quoiqu’il n’ait pas pu contribuer immédia-
tement à la réforme des écoles dans la ville et dans le

pays de Deffau.
Ces contributions, et celles du Public qui montent

jufqu’ici à plus de rooo Louis d’or, noux mirent dés
l’année 1777. en état de rembourfer à Mr, Bafedow les
avances qu’il avoit faites de goo Piftoles A la fin
de l’année 1776. il déclara qu’il ne fe chargeroit plus des
affaires de l'Inftitut pour ce qui concerne la direftion, l’édu-

cation et l’enfeignement. Il fe réferva néanmoins le droit
de pouvoir improuver de bouche et par écrit ce que l’on
voudroit introduire ou entreprendre dans l’Inititut naiffant,

toutes les fois qu’il le jugeroit à propos. Cette condition
refferra trop l'aftivité des autres et fomenta peu-à-peu du
mécontentement. Un an après, nous nous vimes défynis
et abandonnés de tous nos membres ordinaires, excepté de

Mr. Feder. Sur ces entrefates Mr, Neuendorf et Mr.
Trapp #’étoient ergagés à la confervation de notre établif-

fement. Mr Jafperfon, Mr. Buffe, et deux candidats en
Pédagogie de Carlsrouhe, Mr, Hauber et Mr.-Dänner, s’of-
frirent volontairement de nous affifter. Et toutes ces per-
fonnes le firent avec un zele qui mérite la reconnoiffance de

nos amis. Nous étions chargés des foins de plus de quarante
Eleves de ceux de la correfpondance, augmentée confidé-
rablement par le befoin de raffurer le Public, alarmé de Ja
eataftrophe que nous venions d’efluyer— de ceux du regle-

ment des comptes, de la recette ét de- la dépenley
de



de ceux de l'édition du journal pédagogique, dont la difcon-
tinuation nousauroit fait perdre des avantages importans,
de ceux des actes de religion dans notre oratoire philanthro-
pique, cet efpoir de tous les adorateurs éclairés de la divis
nité, Nous mîmes tout en oeuvre pour fatisfaire à ces hefoins

et je pris en particulier la ferme réfolution de foutenir notre

établifemeut, quelque facrifice qu’il m'en dût couter.
A cette époque, Mr. Bafedow s'annonça au Public, comme

le Dire&teur de l’Enfeignement. Séduits par cette promefle

et excités par notre befoin urgent, nous efpérâmes qu'il
s’engageroit feul ou avec nous à la rédaftion d’un plan d’in-
ftruétion qui feroit à la portée des circonftances aétuelles del’ In-
ftitut, Mais quelques ayent été fes motifs, il s’y refufa conftam-

ment. Déjà dépité de la froideur du Public, il reçut dans certe
période un nouveau chagrin par une lettre offenfante de la

main d’un Ecrivain attaché à l’ Inftitt (mais non de Mr,
Mangelsdorf), Notre Prince bien aimé vit avec beaucoup
de déplaifir les divifions inteftines, des perfonnes qui par la

réunion de leurs forces auroient pu foutenir l’Inftitut et le
perfeétionner. I s'intéceffa noblement à en prévenir la
châte et à calmer les efprits agités Mr. Bafedow, malgré
l'averfion qu’il commencoit à nous porter, malgré la facilité

de fa plume et la celebrité de fon nom confentit à la treve née
ceffaire dans ce tems pour le bien de l’ Inftitut et lui facrifia fon
reffentiment, fansie faire éclater dansie Public, ni fans exi-
ger le châtiment rigoureux de celui qui l’avoit offenté,

En voilà affez pour faciliter à une certaine partie du Pu-
blic l’explication de plufieurs phénomènes qui ont été obfer-

vés dans la fphère de notre établiffement. On ne c’éton-
nera plus dès-à- préfent de la réfolution que Mr, Bafedow a

prife à l’entrée de l’an 1778 de rompre toute liaifon parti-
suliere avec l’Inftitut. La crainte de voir naître de nou-

ba velles

volées

Zee
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vellcs diffentionsa pu lui fuffire pour cette abdication, I] quitta

notre Inflitut en déclarant qu’on ne devoit plus compter fur lui
que dans le cas, où l’on auroit bcfoin de fon fecours pour la
liturgie philantropique, Notre féréniffime Prote&eur agréa fon
abdication et perfonne ne s’en plaignit. Le Pablic, regardant

cet évenement comme avantageux pour nous et nos éleves,
nous témoizna dès-lors plus de confiance et les antagoni-
ftes difparurent. Depuis ce toms Mr. Bafcdow s’eft occupé
à établir une paix durable entre la faine raifon et le chriftia-

nisme primitif, non fans hazarder des fommes confidérables

pour voir ou pour préparer la réuffite de ce projet important.

AQueliement nous avons furmonté les premieres diffi-
cultés qui s’oppofuient à nos deffeins. Amis de l’humanité,

nous formons une petite focieté qui, fous les Au/pices EF la
haute Protettion de fon Altef]e Jéréni{fime le Prince régnant
d’lnbalt DejJau, s'occupe immédiatement de l’éducation et
de l’inftruCon de cinquante Eleves venus, les uns de diffé-
rentes villes d’Allemagne, les autres des extrémités de l’Eu-

rope. la eu la bonté de confirmer une conflition fuivant.
laquelle la direétion de notre Etabliftement dépend du col-
lége des Profeffeurs auquel je préfide. Par fa faveur
fignaléc nous avons auffi reçu, pour le logement de nos
élcves, gouverneurs et précopteurs, un château joignant
un jardin environné de murailles. Il nous à de plus accordé
hors de la ville un champ près d’un petit bois, qui eft quel-
quefois le théatre des divertiflemens de nos Eleves,’

Les défenfeurs même des vieilles routines paroiffent
à préfent convaincus, que c’eft le bien de la jeuneffe, confiée à

notre Inilitut, l’amélioration des Ecoles et des Inftitutenrs,
qui nous tiennent à coeur, Divers exemples ont prouvé aux
Eccléfiaftiques des différentes communions, que notre Inftitu-

tion



—momtremmes meme, af
tion préliminaire prépare à leurs fouhaits nos Elcves à s’in«
flrnire des connoillances et des articles de foi, adoptés par
lPéslife dont ils doivent devenir membres, Tusqu’àa cet in-
ftantil ne s’eft pas élevé le moindre démélé entr’eux ct notre

Etabliffement, Chrétiens éclairés et fages, ils ne peuvent pas
nous désapprouver, fi nous tâchons de rendre Dieu et Je/u5-
Chrif? aimables à nos Eleves, de la manière que nous croyons la

plus propre et la plus efficace, et de parvermir enfin à une
liturgie plus perfeGtionnée, plus à la portée de la jeunelte
et plus conforme à la nature humaine, favoir, qui éclaire,
édifie et porte effe&tivement le coeur ct l'efprit à la prati-
que du bien, Nous prenons à tâche d’inventer des mé-
thodes d’inftruétion, nous en faifons l’effai fur notre jeuneffa
pour voir leurs effets et les rendre, s’il ef bofoin, plus
fimples et plus praticables aux précepteurs attachés à des
familles ou des à écoles. Nous faifons fentir à nos Elcves
que quiconque fait fes efforts pour apprendre d’utiles con-
noiffances (phyfiques, mathematiques, hiftoriques ct phi-
tofophiques) et pour aquérir des vertus qui le rendent
lui-même meilleur ou fon prochain plus content et plus
heureux, trouve la reçempenfe de fes travaux dans les pro-
grès qu'il y fait; que ce n’eft point un mérite, mais Un
devoir que leur impofe leur amour- prepre, de profiter des
occafions que la Providence leur offre de s'inftruire et de
{e perfettionner. C'eft ce qui nous engage à ne récompen-
{er leur application et leurs bonnes qualités- qu’en leur té-
moignant notre approbation. Nous nous affemblons toutes
les femaines pour nous communiquer les obfervations que

b3 nousNotre Inftitue le bonheur de pofTéder en Mr. le Profeffeur Salr-
mann, Ecrivain pédagogique, un liturge judicieux et adtif qui tra-
veille à ces fins intéreffantes pour l’humanité.



nous avons faites fur leur conduite fur leur affiduité ou fur
leur nonchalance, et pour leur en dire publiquement notre
avis, qui eft inféré en même tems dans un livre particulier.
Pour égayer leurs occupations, nous nous fervons d’une
table attachée au mur de notre oratoire, {ur laquelle
{e trouvent leurs noms, Auprès du nom de celui qui s’eft

aquis cinquante billets d'application eft fiché un clou,
et cinquante clous lui procurent, fi fa conduite n’y met
point d’empêchement, un ruban avec une médaille en figne

de ce qu’il s’eft vifiblement appliqué aux études. Si quels
qu’un veut envifager cet arrangement comme une manière

de récompenfer les éccliers, nous ne le lui difputerons pas,
mais nous lui pouvons affârer que nos obfervations, fai-
tes la-deffus depuis le mois d'avril 1777, nous la font
trouver bonne et recommandablee Nous y faifons
entrer l'idée que la carriere des études eft divifée en
cinquante fois cinquante ou en deux mille cing cents
pas que chaque écolier doit faire pour venir une fois au

bout, en recueillant des connoiflances utiles qui y font re-
pandues et dant fes maîtres, en fidelles guides, lui mon-
trent et offrent quelquesunes. Le chemin de cinquante
pas achevé, on fiche un clou. Nous modérons et mena-
geons foigneufement l’émulation, de crainte qu'elle ne
donne de l'orgueil au genie et des fentimens envieux au
foible. Nous ouvrons la carrière à nos cleves, nous leur
applaniffons les obftacles qu'ils trouveroient infurmontablez

en débutant, nous prenons à tâche d’aiguillonner les indo-
lens, de retenir ou de tempérer ceux qui courrent avee
trop de précipitation, d'enhardir les méfians de foi-même,
de fixer les efprits volages, de relever ceux qui tombent, et
de ramener ceux qui s’égarent.…. Nous avertiffons nas Ele-

ves de ce qu’ils ont à craindre, mais nous cherchons auffi



à les garantir ou k Îes guérir desterreurs de l'imagination et
de la crainte d’un danger qui n’exifte point. Zèlés à leur
former un corps agile et robufte, vous avons recours à la

gymnaftique que Mr, Dæ Toit, Profcfeur de notre In-
ftitut, a beaucoup perfeétionné. Nous leur repréfentons les
avantanges qu’ils auront en cherchant à diminuer leurs be-
foins par la fimplicité en fait d’habillement, de nourriture, de

plaifirs &c. et par l'indépendence du fervice d. s autres. Nous
les exerçons de bonne heure aux atteintes qu ils auront un
jour à fupporter, Nous les accoutumons à l’ordre ct à la
propreté; mais nous ne prétendons pas d'eux ce coup d’ocil
d'élégance qui fait quelquefuis le plus grand mérite d’un
homme mal élevé et qui coute peu de peine aux perfonnes
fédentaires. En un mot, nous employons tous les fecours

qui nous paroiïffent efficaces pour faire atteindre les jeunes-

gens, confiés à nos foins, au but de leurs études ct pour lcs

tenvoyer affez bien préparés au comptoir, au fervice et à
l’univerfité, Nousrendons compte de tems en tcinsau Public
dans quelques livres pédagogiques de ce que nous avons
entrepris ou découvert, et de ce qui nous a bien ou mai réufi.

Le philantropin idéal nous fert de but dont nous croyons
devoir nous rapprocher de plus en plus, c’eft-à- dire, nous
defirons que notre établifement avec plufieurs autres qui
aient les mêmes deffeins, vienne à cette force et à cette per-
fe&ion de pouvoir pouffer {es influences bienfaifantes au-de-

À des limites de l’Europe, de propager fur la terre des
connoiffances utiles et des fentimens nobles, l'amour de Dieu,

Pere des hommes, l’amour de Jefus-Chrift, notre modèle,

b4 l'amour
1] vint nous affifter dans nos travaux pour notre Inftitut chane

celant à Pâques de l'an 1778, recommendé par Mr. J. J/elin de
Bâle, un des plus refpeétables Philantropes.

Pidagogifche Unterhandlungen.
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l'amour du prochain, de nos freres, la paix, la-concorde, le
contentement du coeur enfin le bonheur du genre humain.

Plût à Dieu que nous püfions intéreffer bientôt tout le
monde pour une 1eligion pratique et une philanthropie im-
paitiale qui nous porte à bannir Pefprit de fe&e, l’intolé-

rance et même toute prévention nationale; qui nous fait
eftimer dans chaque homme ce qu’il a d’eftimable, fans nous
informer, quelle religion il profeffe et dans quel coin de fa

terre il cft né. Nous nous raffurons quelquefois par la
pentée agréable que nos Eleves contribueront à l’accom-

pliffment de nos fouhaits philanthropiques, qu'’entrés
dans le mande ils répandront leurs connoiffances et leurs

fentimens chacun dans fa fphère,

Un de nos fouhaits, qui n’eft pas encore accompli, con-
cerne la fuite complette 1) des livres d’inftruétion, dans Jes-
quels fe trouveroit l’élite de la malle énorme des con-
noiffances humaines ou toutes les idees néceffaires aux

jeunes gens de divers Âses ct de différenteCondition, le
mieux arrangées en tâches et exprimées avec la plus grande
précifion, 2) des livres d'éducation, dans lesquels on ai-
roit raffemblé les fpéculations les plus réAechies, les métho-

des les plus naturelles, les regles les plus füres, en un mot,

les moyens les plus praticables, non feulement pour exercer et
pour accoutumer les enfans au bien ou à fa vertu à P’obé-
iffance, à l'amour de l’ordre, à l’affiduité, à ka reconnoiffance,

mais auffi pour remédier aux foible(fes et aux vices les plus
enracinés de l’efprit et du corps. Mr, Bafedow a parlé beau-
coup de la néceflité de cette biblisthéque élémentaire et
en a effetivement réalifé une partie, et j'efpere qu’à
l'avenir les membres'de notre Inftitut auront plus de foifir
pour travailler à {a réaliation. Nous fentons avec déplaifir,
que nous fommes encore bien eloignés de notre but propofé,

ou



qe 25eù nous ferions en état plus qu’à préfent, de faire le bien qui
pourroit tourner à la fatisfaétion de nos contemporains éclai-

rés, au bonheur des jeunes gens en plufieurs pays et à
l’avantage de la poftérité, Nous Voyons bien que ces
bôrnes, mifes à notre zele, s’élargiroiont de beaucoup, fi
une plus grande partie de Philanthropes, réunis ch et là en
focietés, et fi tous coux qui font chargés des foins de l’in-
flruGion conceuroient avec nous aux mêmes.fins, où nous

afpirons. Mais il faut fe contenter!

On me permettra de dire encore quelques mots
fur la premiere éducation des enfans. Si les Parens
s’informoient bien des voies, par lesquelles leurs enfans
deviennent foibles, infirmes, friands, défobéiflans, opinià-
tres, ingrats, pareffeux &e, ils agiroient plus fouvent en-
vers eux d’une manière diamétralement oppofée à celle qu

ile obfervent, et n’auroint peut-être jamais le chagrin de
fe plaindre de la‘ méchanceté innée de l'efpece humaine,
T femble qu’il ne croient pas, que ce font principalement les
circonftances et les hommes qui forment bien ou 1mal le corps

et l’ame de chaque enfant et qui en produifent ou l’image
de la divinité ou le monftre le plus diffaorme des elpèces
animales. Le nouveau-né n’eft effeGivement qu’un bloc ani-
mé, très innocent et feulement fufceptible des vertus et des
vices. Il eft aveugle et fourd, fans gout, fans oderat, fans
toucher, fans langage, fans aucune idée, 11 n'apporte au

-monde que Ju feule faculté de fucer qu’il dut aquérir dans
le fein de fa mere, en exerçant pendant quelques mois
organes de la bouche à avaler la liqueur dans laquel
nageoit, À mefure que les objets extérieurs viennent me

en exercice fes organes mufculaires et fes fens, les autre

enltés de fon corps et de fon ame fe développent. 1
prend peu-à-peu à gouter, à tâter, à diftinguer les o
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par la vue, les fons par l'ouïe, les odeurs par l’odorat, à
empoigner des chofes qu’on lui préfente, à rire à fes bien-
faiteurs, à combiner les idées fenfibles, à réfléchir à par-
ler, à juger, Araifonner. C’eft aux parens etaux perfonnes
raifonnables à fui former le corps, l’efprit et le coeur,
Mais une infinité de difficultés empéchent que le développe-

ment et la perteétion de l’homme ne puiffle s’obtenir
d’une maniere defirable, Dansla plapart des maifons pater-
nelles on ignore ou on néglige le regime requis à élever l’en-
fant heurefement, l’ufage des moyens propres à exciter fa
curiofité, fon attention et {a réflexion, et à lui infinuer la
juiteffe et l'a&ivité de l’efprit fi néceffaires au complément
des fon£tions de l'homme. D'autres obltacles fe joignent à
l'ignorance età la négligance de l’éducation, favoir les préju-
gés généraux que la jeuneffe adopte, les vieilles routines
qui regnent par tout, la tendre(fe exceffive des parens, les
propos indifcrets des porfonnes qui frequentent les Familles où

il y a des enfans, les mauvais exemples des domeltiques

et ceux des gens dont on raconte des faits, la {er-
vitude des gouverneurs particuliers &c. &e. Toutes ces cir-
conftances qui influent fur l’entendement le carattère
des éleves, peuvent-elles fournir autre chofe que des
êtres très imparfaits, des hommes foibles, indolens, con-
trefaits, libertins, envieux orgueilleux, oppreffeurs &c,
Combien eft petit encore le nombre des parens qui
éclairés et convaincus de l'importance d’une bonne éduca-
tion ne confient pas celle de leurs enfans à des perfonnes
jgnorantes et corrompues, à des perfonnes qui fe difputent
Ia préference de pouvoir gâter les enfans par leurs flatteries
ou leurs duretés, par leurs condefcendances ou leurs capri-

ces, par la prodigalité de leurs récompenfes ou par leur in-
fenfibilité au bien qu’elles devroient approuver, par leurs
mauvais fentimens et leurs vices! C’eit helgs-de cette ma-

nière
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nière que l'on rabaiffe ordinairement l'homme par rap-
port à fon corps et à fon ame autant au deffous de la nature
des autres eipèces animales, que l’on pourroit l'élever au-

deffus!

-r

LL.
Si, depuis la confafion des langues à la tour de Babel

jufqu'a nos jours, on a fait les obforvations que je vais

rapporter, je ne comprens pas pourquoi lon a négligé de
les mettre en pratique pour l'étude des fciences et des lan-
gues: 1) Un enfant, un jeune homme, mere toute perfon-
se, rappelle le plus vivement à fon efprit l'image d’un ob-
jet, par le nom qu'ila entendu prononcer, lorsqu'il apperçut

cet objet par le, moyen de fes fens;

2) Lorfqu'on fait apprendre à un Ecolier le nom d'une
chofe dans une langue étrangere par le feul moyen du mot

connu dans fa langue maternelle, il ne faifit que foiblement
le fon du mot étranger il ef} expofé à l'oublier affez vite,
parce que fon imagination paffant plus aifément à la repré“
Jentation de l’objet nommé par le moyen du mot connu, ne

s'arrête que foiblement fur le mot nouveau, et ne s’en oc-
eupe pas affez.

3) Si en préfentant un objet aux enfans, on ne leur
ex prononce le nom que dans la langue étrangere, il eff
naturel que l’ame de l'enfant ne s’occupe pas autant du
nom de l'objet connu dans Ja langue maternelle, que de ce-

dui qu’on lui fait entendre. Dans ce cas-ci l'imagination
Palle plus facilement à la repréfentation de la chafe, avec

de nom étranger, et les allie dans la fuite plus aifément,
que lorfque le nom étranger doit simprimer dans la me-
moire, par le fecours du nom connu qui y répond.

4) La méthode de faire apprendre le nom des chofes
sans une langue étrangers par le moyeu des noms connus

d'une

rss

pr

1
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d’un autre langtte, exige cn même tems trois opérations
differentes de l'ame, lorfqu’il faut encore qu'elle fe repré-
Jente la chofe, C'eff trop pour D’ame des enfans ordinaires,
et doff fans doute la raifon, pourquoi l étude des langues
et des friences qui demandent leur connoiffance, ef? fi péni-
ble et fi défagréable aux jeunes gens.

C’eft fur ces principes, étayés de l'expérience, que je
me fonde pour afirmer que la méthode de faire apprendre
des noms étrangers par les objets, de Ix manière que je
vais P’expliquer, eft pour le commencement /a feule bonne
méthode d’enieigner les langues étrangeres C'eft à tort,
que bien des perionnes ont déclamé contre elle, et l’ont ré-

gardée connne vne puérilité nuifible, n’étant pas même

un jeu. LS

Mais je viens à l’expofition que j'ai promife. Pour la
rendre plus intelligible, j’efpere auffi plus agréable à mes
Lecteurs, je vais /#ppofer qu’un de mes Eleves interrogé
{ur cet objet rend compte des effets que mon inftruttion
produifit autr-fois fur lui.

Première lettre
v

fur la méthode d'enfeigner les langues étrangeres par

le moyen des objets et fans le fecours de la

traduElon.
T! y a quatre ans que je fuis à Hambourg. ‘Cependant je

puis très-bien encore me répréfenter ce que j'ai vu et
entendu à Deffau. Je me rappelle aufi très- vivement que

VousQuand l’écolier a déja quelque facilité pour comprendre ce dont
on lui parle et pour exprimer fes penfées, il'fant qu’il paîte
à la leflure des auteurs de la langue qu’il spprend, où on
lur explique les mots inconnus par ceux dont il à déjà des idées

(fwvoir fans traduélion) er qu’après cela il fuive et finite l’érude
de la grammaire.



Vous me parliez françois et latin fur tous Irs objets qui fe
trouvoient auéour de nous, dans la chambre, dans la eui-
fine, dans le jardin, dans les rues, dans les bois, au berd

de la rivière &c. Tout ce que nous entendions, que neus
voyions, fentions, galûtions, éprouvions; ce qui venoit d’ar-

river, ce qui arrivoit, et ce qui étoit près d’arriver, tout
ce que l’on pouvoit dire fur les circouftances préfentes, ou

prochaines, devenoit le fujet de nos converfations dans la
langue étrangere. C’eft ainfi que j'apprenois cn même tems
les chofes et la langue avec bcaucoup de plaifir.

Quand l'heure fonnoit, ‘Vous difiez: »Ecoutons! il
»fonne une deux, trois, quatre, cing, fix, fept, huit,
Neuf, dix, onze, douze heures. [i eft midi. Nous allons

ndîner. Voyez! La table eft déja mife. Voila la nappe, la
pfourchette, le couteau, la cuiller, laffiette, la forviette!
Bientôt on apportera le manger fur fa table. Qui l’appor-
ntera? Anne. La-voilà qui apporte te manger fur la ta-
nble; bientôt nous nous mettrons à table. Je m'afliérai, au
ninilieu de vous deux, vous vous affiérez IA, à mon cûté,
»Emilie à ma droite, Antoine à ma gauche. Frederic s’at- Pa

nfiéra fur cette chaile vis-à vis de nous.» Apiès ce ia vous
nous faifiez connoître les noms et les qualités des incts, et
je comprenois tout, quoique vous ne me difiez jamais les
noms allemands Après le diner nous allions au jardin,

pour
Parmi tous les exercices dont je vais parleræt dont je veux dé-

tailler ici la pratique, celui-ci, joint à celui du commandement,
doivent être prefque les feuls, qu’on mette en ufage avec des en-
fans au deffous de fix ans. Avec ceux qui deviennent écoliers
d’un âge plus, avancé, iltconvient de pratiquer les mêmes rié-
thodes, au moins quelques mois, avant que de faire ufage des c-
bleaux. Il importe beaucoup, que le Précepteur, étant commmt-
nicatif, air à difpofition une collection d’inftrumens, de modè-
les, d’effampes, de tableaux, des produstions de l’art er de la

natu-
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pour apprendre à connoître les arbres et Îes plantes. Vous

me montri.z et me nommiez chaque chofe qui s’offroit
à nos regards. Voici une feuille, une feuille verte. Voyez
deux feuilles! deux feuilles vertes; une, une, deux!
voyez les feuilles qui pendent à la branche. La branche,
da branche, deux branches plufieurs branches fur
nne tige. Les branches font en haut, la tige en bas. Ye

(avais arracher une plante. Voyez, je l'arrache; attention!
?u vas voir la racine de la plante. Voilà la racine, voici
da tige, là fonc les feuilles ici eff la fleur, ici la femence!
La racine de la plante étoit dans la terre. Cet arbre a
auffi une racine. Elle, la racine de cet arbre eff duns
da terre ainfi des autres chofes, Nous prcnions une
feville de chaque arbre, et vous me la faifiez tâter avcc les

doigts. Vous nous difiez alors, de quel arbre étoit cette
feuille; par exemple c'eft la feuille, d’un prunier, celle ci

d’un pommier, celle-ci d’un poirier, celle-ci d’un nos

yernature; qu’il fache auffi expliquer fes idées en les crayonnant fur
une table noire; qu’il retienne l’ordre, dans lequel il fait cannoi-
tre aux enfans les noms des objets, er les autres idées rélatives à
ces objets, afin de pouvoir lier dans la fuite À cette connoiffance

celle des idées encore inconnues. Au commenceinent fon Étude
unique doir être de parler avec! fes écoliers, fréqueminent, lente

ment, diffiuftement et corretfement des objets qui font autour
d'eux, et de ne jamais fe permettre un jugement précipité, faux
ou hors de la portée de fes enfans.

Qu'on dife ces mots en Allemand, en Francois, en Ruffien, en
Polonois, en Iralien, en Anglois, en Portugais, ou en Latin, en Grec, en
Hebreu, dans quelque langue qu’on veuille et cela en même
tems qu’on montre ces objets, il eft certain, qu’on fe fera en-
tendre par un enfant, tout comme par un jeune homme, ou pat
un vieillard, qu’on fe fera mieux, et plus promtement entendre et

que ?’impreffion fera plus durable que par aucune autre méthode.
Deçcerte manière le déplaifir des écoles fe change en plaifir le
cara£tére moral des enfans devient plus facile à corriger les

Mai-



yer &c. Vous ajoutiez auffi quelquefois une defcription.
Par ex. la feuille du prunier qui croit dans notre jardin,
pas loin de l’efpalier. Il vient de boutonner et de fleurir,
il aura bientôt de petites prunes. Ces prunes font aîvres
et non mangeables avant qu’elles aient mâris, mais étant
mûres, elles font douces Chaque prune à une pelure,
tout autour de fa chair. La chair renferme un noyau dur,
ou une efpéce de noix, au milieu duquel on trouve un pe-
pin. Je n’avois qu’à me fouvenir de la démonftration que
vous m’en aviez faite l’année paffér, &c. Nous raffem-
blions auffi des feuilles d’autres plantes, dont je connoiffois
déjà le nom allemand, ou que j'apprenois alors À connoîftre,
Nous touchions et nommions chacune de ces feuilles. Lorf-

que nous en avions une douzaine, vous me faifiez efayer,
fi je pouvois les reconnoître et les nommer, fans les voir,

au feu! attouchement, C’eft de cette manière, que j’ap-
pris À connoître à la vue et au toucher nombre d'arbres, d’ar-
briileaux et de plantes des jardins. Vous raffemblâtes un

jour des feuilles de tous les arbres fruitiers, de tous les ar-
briffeaux et de toutes les plantes de notre jardin, et vous les

jettâtes dans une bourfe. 11 y en avoit près de cinquante

efpèces, et moi je les tirois l’une après l’autre, comme d’une
roue de fortune, avec cette différence, que je difois le
nom de l'arbre où de la plante dont je tenois la feuille, fans
la voir, avant de l’avoir tirée.

Parmi

Maîtres et Îes Ecoliers ont moins de peine er plus d’agrément; et
certainement dans des empires auffi vaîtes que l’Allemagne er la
Ruflie, lon épargneroit chaque année bien des millions, fi cette
méthode étoit connue et pratiquée par tous les maîtres des lan-
Ques étrangeres. Car par cetté méthode, l’efprit er le coeur fe
formant fans comparaifon plus vite, on menageroit à la jeuneffe
beaucoup de tems qu’elle pourroit employer avec utilité à l’ex-
ércice de quelques arts et à des ouvrages mécaniques.
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Parmi ces cinquante feuilles, il n*y en avoit que très-
peu que je confondiffe, enéiron cinq ou fix, par exemple,

la feuille des pois et celle des laitues, lorsqu’ elles étoient
de grandeur égale.

Cet exercice s’étendoit auffi à d’autres chofes, à des
métaux, des pierres, des efpèces de bois, de drap, de toile,
de monnoye &c. et donnoit à mes doigts un ta fin et dés

licat que je me rapelle avec pluifir, et qui me fert quel-
quefvis très à propos,

Ma lettre eft- elle afz longue pour cette fois? Adieu!

Seconde Lettre,
otre jeu du Commandement a non feulement fervi à nous
amufer, mais encore à nous faciliter l’intelligence de

ce que vous dificz, foit en latin, foit en françois. Qu’if
étoit aifé de vous comprendre, lorique vous nous difiez:

viens à moi! (komm zu mir!) (vëni ad me!) en nous fai-
fant un figne de venir auprès de vous! Avec quelle faci-
lité nous apprenions et nous retenions tous les mots et tou-
tes les expreffions de la langue étrangere, quoique nous ne

les euffions jamais entendus, lorsque vous les accompagniez

des! geftes qui pouvoient nous les rendre intelligibles
par ex. Levez la main en haut! lailler la tomler1
‘avancez! reculez &e.— Ou lorsque vous racontiez ce que
vous faifiez et que lesautres faifoient, par ex. Fe Leve la
main, tu leves la main, il leve la mais, Nous trois nous levons
la main, vous deux, toi et toi, vous levez la mais,
ainfi trois hommes levent la main Fai levé la main gau-
che, maintenant je leverai la droite &ÿc. Je fais qu’un

tel
J'ajouterai encore quelques commandemens pour ceux qui veu-

lent fur le champ faire un effai de çerte méthode. Fermez les yeuxs

Oavres
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tel changement d’un mot, pour marquer les différens tems,
s'appelle uxe Conjugat/fon, et que cela eft une grande difficul-
té furtout potr ceux qui apprennent le Latin Pour moî

je n'ai point connu cette peine. Nous n'avons pas Non plus
eu befoin- d’apprendre des déclinaifons. Car par vos expli-
cations, vos commandèmens et vcs récits, nous avons appris
dès le commencement à nous exprimer tout naturellement

Tantôt vous nous montriez, pour nous apprendre Je Nomie
natif, ceut chofes différentes par ex. Voici! /e chapeau blanc,

icé

Ouvrez les yeux! Ridez jle front! Deridez-le! Frottez le nés
avec l’index de la main droite! Couvrez vous la joue droite de
la main gauches Mettez les bouts des doigts d’une tmain fur ceux
de l’autre! Voyez, comme cela. Affeyez vous! Faites femblant de

dormir! Faites femblant de vous reveiller! Levez vous! Faites ua
figne de tête que vous voulez recevoir quelque chofe d’agreable,
bien, c’eft le figne de confentement! Faites le figne de refus,
comme cela! car je menace de donner un foufler? Voyez «vous?
Je veux que vous vous tourniez, Tournez-vous À droite! à gau-
che! Levez un de vos pieds! Lequel des deux? Le droit, tnaintee

"nant le gauche, maintenant tous les deux! à prefent aucun d’eux.
Attention je vous fervirai de maître à danfer. Faites le premier pas t

le fecond, le troifieme! Danfez en avant! à reculons! Faites une
‘reverence bien! Que chacun de vous embraife un doffier de chaifet

Dans le jardin ou dans la forêt vous avez embraité les tiges
des arbres, n’elt-ce pas? à cette heure mettez votre main droite
fur cette table! deffous cette fervietre! Erendez votre main gauche
vers le plafond, vers le poêle, vers le iniroir etc. Finiffons notre
jeu pour cette fois! Mais hoia! je commanderai encore deux chos

les ou deux fois, Frappez des mains!-- Allez ça er là
Vous verrez, chers amis de la jeuneffe, par Peffai que vous

venez de faire, que vos Enfans en ont profité et fe font bien amu-

fés; quand même c’eur été la premiere fois qu’ils euffent entendu
ses mots dans une langue écrangere. Cette méthode par laquelle
en commande er on indique tontes forres de chofes eft préférable=
sent propre à rendre l’inftruction lumineufe etagreable à la jeuneffe

et je fouhaiterois d’avoir le loifir, pour en donner le détail nécefs
7 faive Affaire voir fon érendue ec fa pratique complette
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ici ef} la craye blanche, LA le verre tranjparent ete, (hic eft

piléüs albüs, crétä albä, pôcülüm pellücidüm. Les deux
chapeaux que voilà, font blancs, pas noirs; les trois ftatucs
dans notre jardin font blanches, pas noires. Tous ces verres
font transparens (hi du6 pilëi funt albi, non nigri; illae trés
ftatuae in noftro horto funt albae; cuncta hace pecula funt
pellucida.) Après cela, pour nous faire connoître l’ufage
de l'Accufatif, vous nous faifiez toucher ces chofes que nous

venions de nommer au Nominatif; parex rauchez le cha-
peau blune, la craye blanche, le verre transparent (tan-
gite hunc pileum album, hanc cretam albam, hèe poculum

pollucidum. Et pour nous faire connoître l’Ablatif de ces
mots, vous nous difiez: maintenalit nous avons parlé du
chapeau blanc, de la craye blanche, du verre tranfparent, etc.

(fermo fuit de pileô albô, de cretä albä, de pocülô albô.
Une autre fois revenoient ces mêmes chofes avec leurs noms,

mais avec une terminaifon différente. Si, par exemple vous
vouliez nous faire connoître ces mots au Genitif, vous nous

difiez miuintenant nous allons confrdérer la figure de
ces chofes Regardez la figure de te chapeau blanc, de cette
craye blanche, de ce verre tranfparent etc.  (Adfpicite for-
mam hujus piléi albi, hujus cretae albae, hujus pocûli pellu-

tidi. Et pour nous faire connoître le Datif de ces noms,
vous vous ferviez de cette expreffion Préfentez ce cha-
peau, cette erzye, ce verre, à moi, ou bien à celui-ci, à
votre camarade, à chacun de nous, à cette ftatue (offerte
hunc pileum, hanc cretam, hoc poculum mihi, huic, illi, condi-
fcipulo tuo cuivis noftrüm, huie ftatuae &c.) Vous nous en-
treteniez de la même maniere de plufieurs autres objets. Le
Vocatif des mots fe préfentoit fréquemment, car non feulement

vous mous appelliez fouvent et d'autres perfonnes, mais encore

vous
Un Verbe qui prend le datif de la chofe p. e. imponers rem alicuf

rei, comme je l’avois choifi, eft plus convenable à ce but w.



vous adreffiez la parole à des animaux privés de raifon, et
même à des objets inanimés, pour nous amufer en nous inftrui-
fant, par exemple. Voilà un cheval, approchons-le, Mon che-

»Val, viens à nous, nous voulons te carcffer et te flatter,

(En! ilfic eft equus, Ilum compellabimus, Mi Equët
vënt ad nôs, välümüs te mulcérë et palpäré.) Voilà ce
que nous faifions, et nous l’exprimions dans le toms pré-
fent et dans le tems palé. Je citerai encore un exem-
ple de la maniere, dont vous adreflicz la parole à une, chofe
inanimée.  nfoilà que nous nous approchons de toi,
»ehêne vénerable et touffu, toi qui, affermi fur tes profons
»des racines, éleves ta cime branchue vers lo ciol etc,» -a

(Jam ad te vênimüs, annôfä frondofäqü: quercüs, quäe
infixis alté radicibüs nîtens, tuum intonfum cäcümén verfus

coelum tendis.) Vous cachiez auf fouvent une chof que
nous nous faifions un plaifir de chercher; et par vos dif
cours vous nous appreniez pendant que nous la cherchions,
tous les adverbes de lieu. P, j'ai caché quelque part, ici,
-dans cette chambre, unc pomme que vous chercherez pour

la manger. Maintenant allez ça et 4à, cherchez pa7 tour
la- haut, là-bas, là-dedans. !l faut que vous cherchiez
ailleurs ete, etc. Nous apprenions auffi d’une maniere tout
auffi aifée le fens des adjectifs et des prépofitions.

En nous montrant ainfi toutes fortes d'objets ou à
leur défaut, des images de ces objets ou des figures que vous

nous defliniez quelquefois fur la table noire, vous entres
tenicz notre curiofité et notre attention et vous nous coms
muniquiez rontes fortes de connociffances. Avec quelle rapi-
dité fe palloient les deux heures, pendant lesquelles vous
converfiez ainfi avec nous. Je me rappelle le plaifir que je
fentis, lorsque vous méramorpho/ffez les figures, En nous

expliquant le premier carré de la Planche XXV., vous nous
deffinâtes fur la table noire l’homme avec le rateau, et
vous nous demandâtes, pour qui tous prenions cet homme,

ea Nous
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Nous répondimes: pour un payfan; et comment enfuite, eu

le deifinant avec d’autres attributs, par exemple avec un
fufil, ou une échelle et un balai, ou un bâton de pelerin, ou
unfceptre avecune couronne fur la tête, nous reconnûmes

fucceffivement en lui un foldat, un ramoneur, un pelerin,
un Roi. Une métamorphofe femblable fe fit auffi avec d’autres
figures, p.e. d’animaux, de’ quadrupedes, d’oifeaux &c.

Mais ma feuille eft fi remplie, que j'y puis à peine
ajouter l’affurance de l’affetion et du refpe& avec lequel

je fuis,

Troifième Lettre.
Tne autre méthode, que vous appelliéz l’art de devi-

Le mer des noms exerçoit agréablement notre efprit,

et acceléroit fingulierement nos progrès dans la langue. II
nous fervoit entr’autres à arranger nos idées par rapport aux
chofes de la même efpèce et claife. Vous nous faifiez dire
les noms que nous favions d'une certaine efpèce de chofes.

Chacun de nous à fon tour nommoit un individu de cette
efpèce foit dans la langue étrangere, foit dans notre lan-
gue maternelle Mais vous, vous écriviez fur la table
noire chaque nom en langue étrangere, et vous nous exer.
ciez auffi de cette manière à lire. Si l’un nommoit une
chofe, que vous croyez n’être pas connue de tous, vous
nous la faifiez connoître et vous ajoutiez fouvent un petit
conte intéreffant et inftraQif, Si je me rappelle bien, vous
nous fites dire pour la premiere fois les noms en général des
animaux qui nous étoient connus. L'un dit alors axe ci-
£ogne l'autre un ours, le troifème une araignée, le qua-

trième
Das Namenerrathen.
Je permis cela, lorsque mes écoliers n’étoient pas égaux en

connoiffance de la langue étrangere, pour les intéreffer tous à
Cet éxercice de l'entendement er de la langue,



trième une balaine &e, ainfi de fuite jufqu’à ce que la table
fut remplie de noms. Que de chofes ne nous difiez- vous
pas alors de la ftru&ture, de la nature et de la façon de
vivre de ces animaux! Bientôt nous apprimes tant de noms,
que nous pouvions remplir la table en ne nommant que des
quadrupedes, des oifeaux, des poiffons ou des infetes.
C’eit auffi de cette manière que nous apprimes à connoître

les noms des plantes, des arbriffeaux, et des arbres, com-
me auffi des minéraux, des parties d’une maifon, et de cel-
les du corps humain: de plus les noms des métiers et des
artifans, les noms des chofes qui font faites de métal, de
bois, d’os; d’yvoire, d'argille, de verre, de cuir, de
laine, de lin, de chanvre, de papier, de poils &c.; une au-
trefois les noms des chofes qui ont une certaine qualité. qui
leur eft commune, par ex. des chofes qui font pointues,
obtufes, émouffées, dures, molles, liquides, folides, ou
qui font naturellement, ou ordinairement noires, blanches

rouges, jaunes, bleues, vertes &c. Par ex. la couleur locale
de la neige, du cigne, du papier, de l’albâtre, de lis, de
Pécorce de bouleau &c. eft blanche. Je me rappelle auffi

la queftion que vous nous fîtes; Quelles font les qua-
lités que doit avoir un écolier et un élève? et quel-
quesunes de nos réponfes appliqué, obéiffant, prudent,
Sage, bon, modefle, réconnoi(fant, bienfaifänt, diligent,

facile à contenter patient, tempérant &c. Une autres
fois nous difions, et vous écriviez les mauvaifes qualités
qu’un écolier et un éléve ne doivent pas avoir. Par ex.
il ne doit pas être désobei/fant, fot, niais, grondeur, in
Erat, avare, impatient, immoderé, effronté &c. Vous
nous faifiez comprendre le fens de ces mots par des para-
phrafes intelligibles. Enfin vous nous propofâtes une troi-
fième queftion Comment un bon écolier et un bon élève
peuvent être conftitués, fans perdre l’affeion de fon Inftie
tuteur Et les réponfes à cette queftion formerent une

3 troi-
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troifième clalle des qualités que vous appelliez les indiffé-
rentcs Comment peut-il être? perit, ox grand, âgé
de 6 ans, ou de 12, avec des cheveux blonds, ou des ches
veux roux &c. ll peur être un Allemand, um Danois, urs
Levonien un Ruffen,un François, un Anglois, un Portugais,
un Polonois &e Je me fouviens encored’autres de vos interro-

gations, p.c, Que peut il devenir malade. Que peut il per-
dre? Padorat, Que fait il faire? lire, ecrire, &e. Que doit-il
faire? 1e perfeétionner, apprendre s’exercer, refechir, aimer

Je bien, hair le mauvais, teroigner du refpe& à fes fupe-
rieurs, de la bonté à fes inferieurs et de Peftime à fes
égaux £c. Que ne doit 1l pas faire? cffenfer fcs camara-
des, {2 quereller &c, Mais je ne dois pas oublier de dire,
de quelle manière vous fûtes toujours nous rendre inté-
reffant cet exercice. Vous nous difiez, que vous vouliez
Écrire eï fecret fur un morceau de papier, ou fur le revers
de la table, un des noms que vous aviez écrits {ur le des

vant, ct colui qui le devinoit, récevoit quelque chofe
qui lui Fifoit plaifir. Cela nous animoit tous à bien lire et
à bien faire attention au fens de chaque nom, parceque
chacun choififftoit un mot l’un après l’autre et vous marquiez

chaque nom choifiparuntrait, ou vous l’effaciez, jufqu’a ce
que la table fe trouvoit vuide, Chacun à fon tour étoit obligé

de l’expliquer par une définition ou une defcription en lan-
gue étranzere, au moins par la traduÆ@ion en Allemand. Alors

vous nous lifiez le nom caché, ou vous nous le mentriez,
sfin que nous fuffions, qui avoit eu le bonheur de le devi-
nir, et qui devait remporter le prix,

Un antre exercice, non moins amufant, me rendit
dès-lors plus attentif à obferver la forme et la figure des
chofes que je voyois. Vous le nommiez Part de déviner
des figures*). Parex. Voustraciez {ur la table une ligne

Das Figurerrathen.
droite
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droite et vous demandiez enfuite à chacun à fon tour,
quelle figure vous aviez deffein de former. Alors l’imagi-
nation faifoit paffer en revue toutes les images, pour en
trouver une dont la ligne que vous aviez tracéo, put être
une partie, Nous trouvions alors, que la figure que voux
aviez déterminée d’avance et dont le nom étoit écrit der-

riere la table, pouvoit bien être un triangle, un çarreau de
vitre, un quadre de portrait, une table, un poêle, une
cage, une équerre, une muitié d’affiette &e, La diverfité
des objets que nous nous repréfentions, Ctoit frappante.
L’un penfoit à quelque choite de grand, l’autre à quelque
chofe de petit. Si Pun nommoit une figure qui paroifloit
aux autres ne pas convenir à la ligne que vous aviez tracée,

vous étiez toujours prêt à deffiner cette figure et à nous
montrer que cette ligne pouvait bien Être une de fes par-

ties.  Quelquefois vous permettiez à l’écolier mime d’ex«
pliquer fon idée. Lorsqu’il étoit trop difficile de déviner
la chofe, vous nous en difilez quelques qualités ou vous
l'efquilfiez peu-àpeu, en nommant chaque partie deffinée,
C’eft ainfi que nous voyions fouvent, contre notre attente,

Ja poflibilité d’une chofe dont nous avions douté
Quoique j'aye déjà pris une feconde feuille, il faut

pourtant, que je finife ici ma lettre,

Quatrième Lettre.
‘exercice que vous appelliez d'examen des Fugemens, àds toujours été pour moi fi intéreffant, que j'y rerentre-

rois encore très-volontiers, Et fi vous l'effayiez mainte-

c 4 nantSi vous voulez vous, convaincre de l’urifité et de l’agrement de

cet exercice pour vos écoliers, vous n’avez qu’à leur crayonner

un petit arc de cercle et leur en donner une explication; alors
vous leur entendrez dire: La figure achevé fera le front du vi-
fage, un talon, une pomme, un concombre, le foleil, la lune,
la tête d'un oifeau la feffe d’un cheval &c.



45 seenant avee moi, vous verriez, fi je ne juge pas'plus jufte,
et fi je ne faurois pas mieux foutenir ce que j'aurois avancé

qu’il y a fix ans. Vous même vous propofiez toutes fortes
de jugemens, et vous nous faifiez décider, en nous con-
vaincant par nous mêmes, fi ce que vous aviez propofé,
étoit vrai, faux ou douteux. Celui d’entre nous qui affir-
moit ce qu’il auroit dû nier, ou déclarer douteux, étoit
obligé de fortir du demi- cercle que nous’ formions devant
vous. C’étoit bien fait à vous de nous faire tenir un moue
choir devant les yeux, car autrement chacun auroit choift
le jugement de celui qui jugeoit ordinairement le plus jufte,

Celui qui ne fe trompoit dans aucun jugement, et qui fou-
tenoit feul fon poite, recevoit pour récompenfe-de fon at-

tention et de fon application à s’inftruire et à réflechir,
quelque petite chofe qui lui faifoit plaifir Un exemple
F'eclaircira

Douze écoliers fe rangent en rond devant leur maître
celui-ci dit: L'allemagne ef? plus grande que le Portu-

gal (deux le nient et fortent du rond). L’allemagne efà
Situce plus vers le midi que l'Italie (un Paffirme et fort).
Abraham a vecu après Noë (tous difent oui), 1/ a vec
YOoo. ans après lui (trois l’af…firment et fortent). 400 ans
aprés lui (deux le nient et fortent; les autres l’affrment,

en
Lorsqu’un ami des enfans ou un Précepteur fait cet Examen

en langue connue, il lui fervira de connoitre la jufteffe du Ju-
£ement de chacun et l'etendue ou les bornes de fes connoiflances,
et de fubftiçuer pourles préjugés qu’il découvre, des notions vraies
€t juftes. Il peut propofer des thèfes fur toutes fortes de {cien-
ces. Le fpeétacle de la nature et de la focieté humaine, l’hiftoire
univerfelle, les mathématiques &c. lui fourniront\ beaucoup de
matière. Veut-il examiner après avoir enfeigné quelque tems,
s’il x bien été compris,’ et fes écoliers ont fait de veritables pro-
grès, qu’il faite ufage de ce moyen; de certe manière il pourra

répéter agréablement fes leçons, fans exciter ni le dégoût, ni
Yonnui.



en ajoutant: à peu près). "Tous ceux qui font appliqués,
font aimables, (des quatre qui reitent, deux l’affirment et
fortent parce qu’un des deux autres foutient, que quel-
qu’un qui eft appliqué, peut cependant être désobéiffant,
ingrat, méchant, et par conféquent indigne d'être aimé
Deux nombres multipliés l’un par l’autre, donnent tou-
jours un produit plus grand, que chacun des deux pris à

part. (L'un l'affirme et fe retire, après que l’autre qui le
nie, lui a montré que 4 multiplié par la fra&ion F ne donne

que deux au produit, et 7 multiplié par ç ne donne que 1,
Je crois, que vous vous êtes fervi encore d’autres mérho-
des en nous enfeignant Je me rappelle par exemple le

LA
Feu judiciaire, par le moyen duquel vous ammeniez cha-
cun de vos écoliers à parler dans une langue étrangere,
quelque timidité qu’il eut dans le commencement. Adieu!
Je me réjouis beaucoup de vous revoir bientôt à Deffau.

IIT,
De l'ufage des efampes élémentaires en particulier.

ÆVeft à la méthode d’enfeigner avec le fecours des tableaux,
v fuivant la defcription que j'en donne, que j'attribue

une grande partie des progrès Frappans qu’on a remarqués
dans mes écoliers, la premiere année de notreinftitut, D'au-
tres qui l'ont adoptée, dans notre Etablifement et ail-
leurs, en ont de même reconnu les bons effets, Mr. Trapp qui

depuis la St, Michel 1777 jusqu’à Pâques 1779 avoit été mem-
bre de notre Inftitut, a de même trouvé cette méthode très-

cs efficace,1 eft vrai que j'ai découvert encore d’autres moyens d’enfeig-

ner agréablement la jeunelTe (p. ex. celui dont jai fait ufage dans
les leçons de Geographie, rapporté à explication des planches de-
puis la planche XL jufqu’à celle du No. XLV.) Je les ai entreme.
dés ide tems en tems dens cette première partie de la defcription

des Eftampes élémentaires, et j'inféreyai encore d’autres dans le
‘Tome (econd.
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efficace, et en a exqliqué en détail les avantages dans un li-

vre intitulé: Verfuch einer Pædagogik (Effai fur la péda-
gogie.) Berlin bei Fr. Nilolai 1780. de la page 98 1209.

Ce livre mérite d'être recommandé à tous les Inftituteurs.
Je vais en citer un feul pallage pour les le&teurs qui ne
le poffedent pas. En expliquant la premiere effampe élé-
mentaire il f'exprime dc cette maniere.» Voyez ce petit
nenfant qui répofe fur le fein de fa mere. Quefait-il? Que
fait la mere de l'enfant Avez vous été aufli petits, que cet enr
nfant? Moi auffi? Comment fommes nous devenus fi grands

nDe qui avons nous reçu h boire et à manger? Qui elt-ce,
nqui vous le donne à préfent? Qui me le donne? Que de-
nVONS-NOUS à CCUK qui nous ont entretenus dès le commen-

»cement de notre vie? Que faut-il faire enfuite, quand
nOn eft devenu grand, pour gagner fon entretien? Devrez-
vous auffi faire cela un jour? Comment faut-il {’y prépa-

rer? Que faut-il faire pour favoir quelque chofe? Que
»faut il faire pour bien apprendre Combien de tems fauts

pil étudier
Qu'il eft aifé, par ces queftions, de faire fentir aux

enfans, qu'il à été un tems, où ils ne pouvoient pourvoir
leur fubfiftance; qu’ils la doivent à leurs parens, et qu’ainfi
ils leur doivent aufli de l’attention et durefpe&; qu’ils font

appellés à travailler, et qu’ainfi ils doivent ayant toutes cho-
fes f'inftruire; que l'attention eft néceffaire pour apprendre

quelque chofe ete. Et ceci n'eft que l'exemple de quel-
ques réflexions occafionées par l’obferyation d’une ou de
deux figures. On en trouvera fans nombre dans la defcrip-
tion que je donnerai; et l’on peut en faire ufage de la ma-
nicre que Mr. Trapp vient d’expofer; par ce moyen on ne
manquera pas d’accélerer les progrès des jeunes gens dans

une langue étrangere, auffitôt qu'ils auront aquis quelque
facilité à l’exprimer. Si les Prépofés d’un plus grand nom-
bre d’écoles reconnoiffent une fois tous les avantages qu’on

peut
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peut tirer de cés méthodes, nous pouvons efpérer, que dans
peu d’années nous pofféderons fur cette matière, aflez
de bons livres et affez de {ecours pour être enétat, de fra-

yer ce chemin à un beaucoup plus grand nombre d'hommes,
et de former de bons inftituteurs de la jeunefle, qui juiqu’ici

n’ont pas pu trouver les moyens d’en remplir les fontlions.
Pefpere pour le bien général, que cela arrivera, quois
que parmi les Infpefteurs des Ecoles je n’en connoille en-
core qu’un feul qui ait fenti entierement les avantages de

ces Méthodes. C'eft Mr. le Baron de Zed/iz, Miniftre
très éclairé, et premier InfpeGeur de toutes les écoles, aca-
démies et univerfités Pruffiennes, qui dans fon difcours fur

de patriotifine, dit, et prouve la verité de fa propotition
par un raifonnement convaincant. 5, Qrre de recueil des effam-

pes élémentaires cf} un livre indifpenfablement néce[aire à

mêout maître d'école

Mais j'en reviens à l’ufage de la defcription, Le mai.
tre, après avoir déjà familiarifé fes difciples avec bien des
objets de la nature, fuivant la méthode que j'ai enfeignée,

et après leur avoir communiqué en grande partie les idées
qui fe trouvent raftemblées dans la defcription du premier
carré de la planche treizième (Tab. XII.) à l’occafion des ob.

jets exiftans, procede en fe {ervant des images pour l’expli-
cation, de'la maniere préfcrite dans les fix premieres pages
de la defcription, 12 doit, autant qu’il eft palfible, prépa-
rer à intelligence de tout ce qui fe trouve repréfenté dans le

tableau, par des demonffrations auxquelles il fait fervir
des objets préfens, Celui qui faura faire ufage de çe canteil,
féaffira particulièrement dans fes inftruétions et fera faire
des progrès éronnans à fes éleves. Car par le tableaumême

l’écolier

S’entend avec une defcription qui apprenne à faire ufage des ob-
jets qui l’y trouvent deffinés.
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tre qui, en expliquant l’image, fait lui communiquer fes
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qu 5 connoiffances, il pourra apprendre en peu de tems une:
i quantité incroyable de chofes Les amis de Ja jeuneffe

fes
qui voudront f'éclairer davantage dans cette partie eflen-

Uk à Ï tielle de l'infteuction des enfans, pourront avoir recours
In;

pratique fuivant la méthode que je viens d'indiquer.
1H

ln.
Il eft néceffaire, que les enfans entendent parfai-

ji

br tement tout ce qui eft compris dans les articles x. jufqu’%
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45, avant que de parler d’un tableau. Ce qui eft dit de-Ér

puis 45. jufqu’à 51 fert à rendre intelligibles les mots
M 5 Femme faite L'article 53 prépare l'intelligence deVu B. qui elt dit dans les articles 60-66. Les articles 67

jt
C jufqu’à 75. fervent à expliquer le mot connoitre et tea

We nir dans l&@ main, Celui qui veut apprendre à fes
ie écoliers à conjuguer avec facilité, et à employer à pro-
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pos les verbes'dans chaque mode et tems n’a qu’à entre-

le

pendre différentes aftions, et les exprimer de la maniere
ns que j'en ai agi avec le mot recevoir, et il y réuffira

4 en peu de tems. C’eft pour ne pas trop m’étendre, que

pire
je n’ai pas donné toute la conjugaifon du verbe dans fa
forme attive et paflive; j'en ai affez dis pour faire compren-

LE dre, de quelle manière on doit l'exécuter. Les aftions ex-
il

M

fer
ul pliqueés de 89 jufqu’à 104 fervent à rendre intelligible ce

Quelqu’un demandera peut-être: à quoi bon tous ces
détours, quand on peut prendre yn chemin plus court? Il
eft vrai, le chemin fera plus court, mais il refte à favoir, Dif

f{mene plus urement au but. Un jeune homme qui voyage-je
mi

tk roit avec un poftillon taciturne, parcourroit fans doute beau-A

‘uniÿ

coup
QI vfÉGeE
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coup plus de pays, que s’il voyageoit avec fon gouverneur,
qui l’entretiendroit en chemin et qui lui feroit obferver les

beautés et les fingularités de la nature et del’art. Mais
avec lequel des deux lui feroit- il Je plus avantageux de
voyager? Ne feroit-ce pas avec ce dernier qui enrichiroit
fon efprit de connoiflances agréables et utiles?

Il faut que je finiffe, pour que cette introduétion ne
devienne pas un livre.

C'’eft à vous\maintenant, chers amis des enfans, à faire
les préparatifs et les recherches néceffaires à notre objet. Je
me contenterai de donner un exemple de la maniere dont

vous pouvez y procéder. En expliquant, par exemple, la
planche dixieme je commence par fonder mes éleves, pour

favoir, s'ils connoiffent ce que fignifient les mots Contrée, et

différent. S'ils ne le favent pas, je leur montre et leur
nomme {éparement les principales parties d’une contrée, et
je leur dis enfuite, que letout- enfemble l’appelle Contrée,

ou Campagne; et après leur en avoir nommé quantité d’ob-
jeté, j'ajoute le mot différent, qui leur devient intelligible
par cette préparation. I faut examiner de même, fils en-
tendent déjà les mots: quadrupedés et animaux volans. Il

ne fuffira pas pour les leur faire comprendre dans une lan-
gue qui leur fera ericore tout à fait étrangere, de leur en
montrer les images dans le tableau. Mais en fe fervant de
l'explication fuivante, on le leur rendra compréhenfible,

J'ai deux pieds, je fuis un animal bipede notre chien Phi-
nlax à quatre pieds, il eft un quadrupede etc, Pour leur
expliquer le mot volant, je me procurerois un oifeau, et je
le laifferois envoler en la préfence de mes écoliers. Tout

au moins il ne faut pas faire ufage du mot vo/er, avant que
de leur montrer ua oifeau volant, et leur avoir dit: cet oi-

fcan
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feau volé je le vois volant etc. J'ofé vous promettre,
cliers amis de la jeuveffe, qu’en faifant ufage des moyens

indiqués, vous retonnoitrez bientôt avec plaifir les avantages,
et la folidité de la méthode que je viens de vous expofer.
Elle eft auffi praticable et utile pour les claffes des come
mençans dans lés écoles, Mais lorique la claffe eft compo-
fée de douze juiqu’a trente écoliers, il faut que les figures
des eftampes foyent peintes ou deflinées en grand, afin de
pouvoir les leur mettre dévant les yeux à tous en même
tems. Si l'école n’a pas afez de fonds pour faire cette dé-
pe: fe, il faut prier les parens des écoliers ou quelque bien-

fait-ur opulent de ne pas laiffer manquer à la jeunefle un

moyen fi agréable et fi utile,
Je n'ai pu travailler à la defcription que je don-

ne ici que par intervalles, et.lorfque mes autres occçu-
pations me le permettoient. Cela fuffit pour excufer les

fautes d’impreffions, ainfi que les expreffions et les tour-
nures vicieules qui pourroient s’être glifTeés dans cet ouvra-

ge. Mais fi quelqu’un croyoit avoir trouvé quelque
moyen de le rendre plus parfait et plus utile, j'écoute-
rai avec plaifir fes remarques, et j'en ferai ufage dans le
fecondtome. Sila charge quiin’occupe, ne me defendoit pas
de fuivre les impullions de mon cœur, je m'offrirois de ve-

nir voir et parler, où il vaudroit la péine de voyage. Parce
moyen il meferois plus facile de repondre aux objeftions que
l’on peut faire, pour ne pas trouver ma méthode pratieable dans

les écoles, utile à la jeunelfe, ou avantageufe au but des étu-

des. Je connois nombre d’obftacles qui s’oppofent à fon
introdu&ion et qui fervent d'excufes tant à ceux qui

font

Mr. Gedixe, Directeur d’un des collèges illuftres établis à Ber-
lin vient de m'indiquer auffi quelquesuns, en m’envoyant fes
ouvrages derniers fes deux livres éléinentaires, grec et lauin;

fon



font trop peu courageux, ou trop peu foutenus pour entre-

prendre les reformes néceffaires, qu’aux défonfeurs des rou-

tiñes, qui ne veulent pas qu’elle fe faite, Mais pour
l'amour de la jeuneffe deftinée aux études, je fupplie inftam-

menttousceux qui ont occafion, en qualité de Peres, de Phi-
lofophes, ou d’Inftituteurs, de faire l’experience de ces mé-

thodes, de ne pas négliger de la faire, et d’indiquer foit
à moi, foit au Public, les effets qui en réfultent, quels
qu’ils foient,

Mr. Refewitz, ce refpe&able Philofophe et ce judi-
cieux écrivain en fait de pédagogie (Abbé et Direfteur de

Clofterbergue, un des premiers établifemens d’éducation

en Allemagne) vient de m’affirer, qu’il régarde comme
très importante la folution du problème fuivant: /7 P’ufuge
des méthodes (que je nomme naturelles) étant pratiquées
dans les écoles y accélère, ou retarde dans Pefprit des jeu-

nes-gens la faculté d'abffraire ct de réflechir, et s'il n’eft
pas à craindre, qu'une inflruttion rendue fi aifée et fi
agréable à la jeuneffe n'ait cette mauvaife influence, qu'elle

ui faffe perdre l'envie ou la difpofition de s’apphquer cn-
fuite

fon'hiftoire du collège qu’il dirige; fon petit traité fut les exer-

cices de la mémoire, et en me teinoighant le plaifir qu’il à eu de
lire ma defcription des planches. It dit qu’il craine que les
»précepteurs particuliers ne faffent de mon ‘ouvrage qui
wdevroit les guider dans linftruétion, un livre à lire pour

les enfans; que Pexecution de ma methode dans les claites
pinferieures ne foit trop difficile, parce qu’elles font’d’ordinaire
trop chargées d’écoliers inegaux en Âge, en condition, en talent,

nêt que la plupare des précepteurs qui y font placés, n’aient
ptrop peu de difpofition pour l’enfeignement qui exige qu’ils
âllient enfemble les idées et les noms des chofes; enfin que mê-
sine les plus parfaits connoifTeurs des langues mortes ne {osent

nordingirement trop peu exercés pour les parler.



48 a erSuite Lérieufement aux travaux litteraires Mr. Rele-
witz me témoigne en même tems le defir qu’il -a de voie
certe queftion décidée par l’expérience; il m’affüre, qu’il
connoit affez bien le prix et l’utilité de la connoiffance in-
tuitive (ou des chofes {@nfibles l’ayant publiquement re-
çommendée. Il me paroit vraifemblable, que la plüpart
des gens des écoles ont jufqu’à nos jours les mêmes doutes
et la croyance, que nos méthodes ne valent rien pour l’en-
feignement des langues mortes, parce qu’elles n’y peuvent
effe&tuer tout au plus que l'avantage d'apprendre plus aifés
ment les déclinaifons et les conjugaifons. J'ai lieu d’être
tranquille là deffus, pour peu qu’à l’exemple du refpe&a-
ble Refewitz, ils eftiment le problême digne d’être foigneu-
fement difcuté 5 et qu’ils y contribuent de leur mieux. Je
me crois cependant affez convaincu par les expériences fai-
tes jufqu’ici par fous mêmes et par d’autres, par les exem-
ples des nations anciennes et modernes qui n’ont appris
qu’une feule langue d’apiès la manière que nous louons ici,
que la méthode appellée naturelle n’empêche point l’exere

cice d’abftraire et de réflechir, et ne diminue en aucune
façon l’application au travail; et que la converfation ou la
fociété dont un enfant jouit, l’amene le plus naturellement

à l’intelligence des mots et des expreffiohs qui compofent

les livres. L'effet prefqu’infaillible de ma méthode eft Ja
facilité de parler quine s’aquiert pas fi aifément, lors-
qu'on n’apprend des noms que par des noms. Mais l’ufage de

parler n’eft pas notre but pour les langues mortes,ce n’eft qu’un
moyen acceffoire dont nous nous fervons pour faciliter et avan-

cer les progrès de nos élèves dans l’intelligence des livres, dans

la
Zur Betriebfamxeit,

we) C'eft par cette raifon, que quelquesuns Pont appellée la mé-
thode de ia parole (die Sprechmethode
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la perception de nouvelles idées et dans les différens exer-

cices de la mémoire, concernant l’explication, la réflexion
et le flile. Pour les langues mortes on m’a auffi allegué qu’il
fuffiroit à apprendre les mots qui font dans les livres des
auteurs. Mais j’affûre que-l'application des mots qui sy
trouvent, fuffit à executer la méthode que je recommande
fans avoir befoin de faire des mots nouveaux. Je demande

du terms pour le faire voir. Si l’on découvroit par les expé-
riences réiterées et bien faites, que ma méthode n’eft ap-
plicable que dans l’enfeignement des langues vivantes, je
le regretterois au nom de la jeunelTe deftinée à l’étude des

langues mortes, mais je ne manquerois pas de rendre gra-
ces à ces Philofophes et à ces Inftlituteurs qui ont bien
voulu fe charger de cette importante recherche.

L'académie impériale des fciences de Petersbourg a
fait un rapport fur les trois premiers écrits concernant le
Philanthropin, et la Conférence a jugé de notre méthode
d’inftruire la jeuneffe d’une maniere fi favorable, que j’ofe

efpérer que cette illuftre académie, protogée par l’égide de
Catharine l'unique, ne {era pas une des dernieres, à hono-
rer de fon attention. le problême propofé, et contribuer à
{a folution par des expériences, faites fous fes Adu/fpices.

CATHARINE, FOSEPH, FREDERIC
favent et peuvent réformer plus efficacement et plus univerfel-

lement que les autres mortels, E//e comme Eux ont déjà
montré de plufieurs manières, que le bonheur de la jeu-
neffe, le perfeGionnement de leurs fujets par les écoles,

ne leur eft pas un objet indifférent. L'avantage de leurs
états y elt joint. Pent-étre leveront-ils lcs obftacles qui
s’oppofent encore à l’introdution du meilleur enfcigne-
ment, favoir, qui développe, eclaire, rettifie et rend aQi£

d l’efprit
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Pefprit humain, et qui forme et excite le cœur à cherchet
et à faire le bien des familles, de la focieté civile, de la
patrie et de l'humanité. Les amis dubien général y contri-
bueront là où ils fe trouvent.

Dieu détermine tout. l’igngre fes voies. Qu’il veuille,
quand et comment il lui plaira, accomplir le defir ardent et
défintérefflé que j'ai de voir plus generalement cultivée la
bonne edutation, l’inftruttion des enfans dans les écoles et
dans les farnilles rendue plus aifée, plus agréable, et plus
efficace à déraciner les vices, et la vocation de ceux qui fe

font chargés de l'enfeignement, également plus honorable,

plus douce et moins fatiguante,

A Deffén A

au mois de Mai 1782: Wolke,

ST DE-
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Table des objets
du premier recueil de 53 eflampes,

Planche premiere. Provifions de bouche figures humais
nes &c. avec la méthode de parler intelliviblement des

objets deffinés.

Planche feconde. Façons des enfans à table.
P£anche troifieme. Partic d'en haut, des différentes fortes

d'habits; partie d'en bas, des différens moyens de les

gâter.
Planche quatrieme, Des différentes efpèces de demeures.
Planche cinquieme. 1) Jeux des enfans, des Soldats, des

petites filles qui jouent aux quilles, un petit garçon qui
lu réleve, un tireur d'arc. 2) Enfans qui vont fur leurs
chevaux de bois; autres qui fe balancent fur une efcar-

polete. 3) Autres qui danfent. 4) Potites filles qui
jouent avec leurs poupées.

Planche frxieme. 1) Des Vifites. 2) Jeu de Colin mails
lard. 3) Six petits garçons qui jouent. 4) Jeu de vo-
lant et à la balle.

Planche /eptieme, 1) Gens qui fe baignent et nagent,
qui vont en batteau. 2) Qui courrent en patin, qui fe
promenent en traineau, 3) Qui fe promenent dans un
bois à pied, à cheval et en voiture. 4) Jeu de billard.

Planche huitieme. 1) Un renard qui emporte une oye;
un aigle qyi avale un poiffon armée de pointes fur le
dos; une marmotte, un fourmilion, avec fes trous, 2)
Abeilles et les vers à foie, 3) Un lion, un léopard, un
‘tigre, un cheval, un chameau, un élephant. 4) Un
ferpent, un Jezard, des grenouilles, un cigne, un hé-
ron, des loutres, des caftors et leur induftrie pour batir,
des poiffons, des coquillages, une araignée.

da Plan.
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Planche neuvieme. 1) L'image'dutigre, duboeuf, du mulet,

du cerf. 2) Un homme qui obferve une chenille. Oifeaux
de paffage; Un crocodile, un narval, un rhinoceros,
une auteruche. 3) Des pigeons, des cigognes, un furet,

une tortue. 4) De la manière dont les animaux s’at-
taquent et fe défendent les uns les autres.

Planche dixieme. Une contrée montagneufe, habitée par
des hommes. Des quadrupedes, et des animaux volant,
Du langare du perroquet, et des oifeaux charttans.

Planche onzieme, 1) Une contrée du nord. Un renne,
des chiens marins, une balaine. 2) Un finge, de la
volaille,

Planche dourieme. 1) Parties da corps humain, un fque-
Jette, les poumons, le haut du corps, le bas- ventre, le
til des veincs, la circulation du fang, les mufcies, un
monitre. 2) Première divifion, maladies et médecines.
Seconde divifion, maladies externes, chirurgie. Du
nombre dis hommes fur la terre.

Planche treizième. 1) Des cinqfens; de la vue du goût,
de l’ouïe, de l’odorat, et du toucher, avec un tecucil
d’idées fenfibles; de l’attention. 2) De la mémoire, re-
préfentée par un veillard qui fe contemple en portrait
dans tous les âges, dans fon enfance, dans fon adole-
fcence, dans fon âge viril. 3) De l'expérience et de
l’inexpérience. 4) De l’envie d'augmenter fes connoif-
fances par toutes fortes d’effais.

Planche quatorzieme. 1) Penchant pour les plaifirs' des
fens. 2) La curiofité. 3) L'imitation. 4) La conferva-
tion de la vie.

Plan he quinrieme. 1) Montagnes, arbres, valons, voya-
geurs ete. 2) Navigation, traniports par ean {ur une
riviere; radeaux, fources, ruifleaux, rivieres.

P/ax-
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Planche feirieme. 1) Mer agitée, rameurs, presqu’is les,
détroit, ifthme, tournant d’eau, cap ou promontoire,
marais, lac environné de jones; chariot embourbé.

Planche dix -feptieme. Occupations 1) au printems, 2) en

été, 3) en automme, 4) en hiver.
Planche dix-huitieme, Objets qui montrent les progrès de

l’homme dans les connoiffanecs. 1) Par la comparaifon

et le difcernement des chofes; 2) par Je témoignage des
autres, 3) Par les leçons de ceux qui ont exercé leur
efprit. 4) Par nos propres obfervations.

Planche dix-neuvieme. Inclinations de l’homme, 1 gôut
pour l'harmonie et la fymmetrie. 2) la compaffion. 3)
Participation à la joie. 4) Bonheur domettique,

Planche vingtieme. x) Culture du jaidin. 2) ouvrages
desfemmes, 3) Boutique ducordonnier. 4) Le tailleur
avec fes compagnons et fes apprentifs.

Plancse vingt <unieme, 1) desforgerons. z) Des charons,
3) la cuifine, 4) différentes mânieres de tranfporter des

effets,
Planche vingt deuxieme, 1) Unhermite. 2) Des gens qui

batiffent, des charpentiers, des macons, des tailleurs de
pierre. 3) Un imprimeur. 4) Profeffions dangereu-
fes; le couvreur, le mineur, le matelot.

Planche vingt -troifreme. Hiftoire naturelle et claffifica-
tion des animaux.

Planche vingt -quatrieme, 1) Multitude de plantes. Leur

organifation, Développement du germe par la fêve. Variété

des racines. De d'utilité de la tige. Des plantes rampantes.

2) Formes des feuilles et des fleurs. 3) Continuation.
Les deux genres. Semences etfruits. 4) Ouvrages du
jardinier, creufer la terre, farcler, enter etc,

Planche vinge-cinquieme. Des Minéraux. 1) Des pierres.
Pétrifications des parties animales et végétales. 2) Sels

cri-
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criftalifés. 3) Figures de neige. 4) Inftrumens des chi-
miftes. Courte obfervation fur la nature en général,

Seconde Partie,
Planche vingt frxieme. Inftincts et inclinations des hom-

mes. 1) Reconnoiffance. 2) Sentiment d'honneur,
3) Attrait d’un fexe pour l'autre.  Defir des richeffes,

Planche vingt -Jeptieme, Des maux. 1) Effets de la foif.
2) Infirmités, 3) Grêle, fléau de fouris. 4) Foudre,
tempête, inondination, éboulement de montagnes.

Planche vinge-huitieme. Chambre de malades. 2) Un
eftropié mendiant qui elt gai etcontent. Hommes qui
{e recréent. 3) Animaux qui f'égayent dans la campa-

gne. Un bœuf qu’on va affomer. 4) La nuit.
Planche vingt-neuvieme. 1) Cortitude, préfomption, doute.

2) Spectre à quatre pieds etc. Erreur, apparitions,
preffentiment. 3) Origine des opinions erronées fur leg
forciers, la mort, les centaures et les diables.

Planche trentieme. 1) La Raifon donne à l'homme la do-
mination fur tous les animaux. 2) autre effet de laraifon,
3) Emblème de la fageffe. 4) Fous et furieux.

Planche trente -unieme, 1) L’efpérance. 2) la trilteffe. 35

l'admiration. 4) lacolèree Toutes ces affeCtions de
l'ame font repréfenteés par des aétions humaines.

Planches trente deuzieme. 1) Pouvoir de l’habitude. 2)
l’avare, 3) le voluptueux, 4) l’orgueilleux.

Planche trente -troifreme. 1) Bienfaifance des parens pour
leurs enfans avant leur naiffance. 2) à la naiffance et après
leur naiffance. 3) education, inftruction, remonftrance,

avertiffement contre les dangers. DR
“Flanche trente- quatrieme. 1) Sociabilité, Un loup va

dévorer un homme endormi; fon ami lui fauve 12 vie.
Un boiteux et un aveugle peuvent fe tirer d'affaire, 3)

Ja chafTe et la pêche. 3) Une. foire.

Flat-
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Planche tronte-vinquieme. Contrée fauvage, des animaux

fauvages, des hommes nuds. 2) La même contrée, cul-
tivée, embellie de jardins, de belles maifons &c.

Planche trente fixicme. Un yvrogne au inilieu des enfans

qui l’agacent, Des voleurs. 2) Des voleurs qui veu-
leut entrer dans une maifon, font pris fur le fait, 3) Des
voleurs de grands chemins, des brigands, des affasfins qui
attaquent une voiture. 4) Une marchande de mauvaife
foi qui tient de mauvaifes marchandifes et de faux poids.

Planche trente -feptieme. Une-affemblée de perfonnes qui
tionnent confeil fous un fimple toit. 2) Un confeil. 4)
Un monarque fur fon trône, environné de {es miniftres
et de. fes confeillers privés. 4) Une ville avec des mu-
railles,

Planche trente buitieme. Une chambre de juftice avec des
juges, des accufateurs, des accufés, des témoins et des
avocats, 2) Châtimens, pafler par les verges, être fouet-

té, être mis au carcan. 3) Voleurs pendus au gibet. Tête
tranchée. Cadavres de criminels étendus fur fa roue. 4)

Une prifon gardée par une fentinelle. Des forçats.
Llanche trente neuvieme. Repréfentation d’une mailon avec

toutes fes proportions, d’aprés une petite échelle. 2) Le
Deffein. 3) Le Plan.

Planche quarantieme. 1x) Le Profil d’une maifon, 3) Le
Plan du premier étage.

Planche quarante unieme, Vue de la Place de Frédéric à

Copenhague.
Planche quarante deuxieme, Plan de la Ville de Copenha-

gue.
1#

Planche quarante -troifieme. La carte de Dahnemarc

P/anche quarante-troifiéme, Carte de l'Europe.
Planche quarante-cinquieme. Carte de l’Afie,
Planche quarante-fixieme, Caste de l'Afrique,

P/an,
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Planche quarante feptieme. Carte del’Amérique; avecune

obfervation générale concernant la cinquiéme partie du
monde,

Planche quarante -huitieme. La Mappemonde, avec fes mé.

ridiens et fes tropiques.

Planche quarante -neuviéme. Carte de l’Allemagne, avec
une introduction à l’étude des cartes de Géographie, et à
la manière de les faire.

Planche cinquantieme. 1) Un cimetiere, rempli d'homme,
qui rétlechifTent fur une finguliere apparition qui s’eft faite
dans l’air. 2) Différentes feétes d'hommes obfervent pa-
raifll>ment une apparition au ciel.

Planche cinquante -unieme. x) Deux marchands qui font
un contract dans leur comptoir. ‘Un roi fur fon trône.

2) Un fage qui feréfigne à la mort. 4) Un occupé à de
pieufes réflexions.

Planche cinquante -deuxieme. Le temple de la vertu pour
l’amour de Dieu, fitué fur une montagne que quelques
hommesmontentavecpeine. 2) Un précepteur inftruifant

fes éléves dans une chambre fournie de différentes pro-
duétions de la nature. Une fale de culte, ou un oratoire
où {e font raffemblés des adorateurs de Dieu.

Planche cinquante-troiffeme, La bonté de Dieu, vifible
dans les oeuvres de la nature et de l’art; elle remplit de
joie quelques hommes qui y réflechifent et qui er
jouiffent.

Le prix de la colle£tion des 100 Planches fera dès à préfent dis
minué de trois écus. Elle ne coutera dorenavant qu’un Lonis d’or-
Sans rehauifer ce prix, on y ajoutera encore quelques planches, pour

repréfenter des figures encorg néceffaires er plus corre(tement celles
de Tab. XXI. No. 2. La defcription du premier recueil, foit en alle=

mand, foiten francois, coute un écu. La tradu£tion latine en paroîs
tra vraifemblement avant la fin de cette année,

Les correétions du tome premier qui pourroient trouver ici
Jeur place, feront refervées ‘au tome fecond,

LD
Plan-
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